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Virginia Thoren-Rice 


À dramatic evening cape, designed by Maximilian of New York in 
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"Emba Mink Breeders Association 
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LES PLUS BEAUX CADEAUX DE NOTRE ÉPOQUE 


The committee of twenty-one 


Le comité des vingt-et-un 


membres nommés par 
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Roland Bock 
A. J. Campbell 
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Roger Martel 


Souscripteurs - Subscribers 


Louis A. Lapointe 
président 


J. Bartlett Morgan 
vice-président 


Samuel Bronfman 
Paul Bienvenu 


Peter M. Laing 
trésorier 


Herbert Lank 


Honoré Parent 


members appointed by 


MONTREAL 


Jean Drapeau 


Jean C. Lallemand 


Claude Robillard 
Graham Gould 
John Lynch-Staunton 


Roger Mathieu 


Roger Sigouin 


ORIGINAL 





For men who like to begin 
the day with a 
well-groomed feeling. 
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parfums After-Shaving Lotion 
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Christian D ior 


O Eau de Cologne 


RAYMOND DIONNE SILAS EDMAN LAURENT DUVAL 


Contrôleur Directeur Administratif Directeur de l'information 
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Pre-Electric Shaving Lotion 
Hair Tonic 

ANDRE DUFRESNE 
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Assistant Administrative Director 1 Tale 
O Soap 


Shaving Cream 


FLORENT CHARBONNEAU SUZANNE TREMBLAY 


Secrétaire Exécutif Chef du bureau PR недра 
| Executive Secretary Office Manager WILLIAM SOFIN & CO. LTD. 
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PLACE DES ARTS 


# 


2 février 1956 — Sanction de la “Loi pour l'établissement et l'administration 
d'une salle de concert à Montréal (Bill no. 25). 


22 mai 1956 — Nomination de sept représentants des souscripteurs, 
4 juin 1956 — Nomination des sept représentants de la ville. 

26 sept, 1956 — Nomination des sept représentants de la province. 
15 mars 1957 — Octroi des lettres patentes. 

10 avril 1957 — Nomination du conseil d'administration. 


24 avril 1957 — Première assemblée officielle du Centre Sir Georges-Etienne 
| Cartier à l'Hôtel de Ville de Montréal. 


— Nomination des officiers et du conseiller juridique. 
11 juillet 1957 — La cité de Montréal accorde $25,000.00 a la Corporation. 


22 août 1957 — Engagement de la maison Raymond Loewy pour une étude 
économique. 

29 avril 1958 — Adoption par le conseil municipal d'un règlement d'emprunt 
de $2,000,000 en faveur du Centre Sir Georges-Etienne Cartier. 


10 juin 1958 — Engagement des architectes, ingénieurs en structure et des 
ingénieurs en mécanique. 


ll mars 1959 — Les plans de Place des Arts sont dévoilés. 
10-23 mai 1959 — Campagne de souscription. 


2 nov. 1959 — L'honorable Paul Sauvé annonce au cours d'une conférence 
de presse le don du terrain de la province et la participation 
de celle-ci a l'achat du terrain de la Commission, plus le 
versement immédiat de $2,500,000. 


Mahogany brocade 
theatre coat 

An original by 23 nov. 1959 — Soumission et acceptation des plans préliminaires revises. 
the Canadian Couturier 
MICHEL ROBICHAUD ` ` 
ЕАТОМ 5 Ensemble Shop, — 


Third Floor. 


ler dec. 1959 — Adoption par le conseil municipal d'un règlement d'emprunt 
portant la souscription de la ville à $2,500,000. 


7 déc. 1959 — Ouverture des soumissions publiques et octroi du premier 
contrat de démolition. 


29 avril 1960 — Grande nuit, remise du chèque de $2,500,000 de la province 
et du cheque de $2,000,000 de la ville. 


29 dec. 1960 — Engagement des architectes pour services souterrains et 
garages. 


Sortie de bal 





en broché or et acajou, 


une création du 18 janv. 1961 — Réception des soumissions pour la construction de la 


Grande Salle. Be к ы! 


H | | 
| La Ban tours 
9 février 1961 — Proclamation des gagnants du concours du symbole de la La Dame DB Ato 1 | 


Place des Arts. (Gilles Robert). 1241 Carré Phillipe = Montreal 2 | 


11 février 1961 — Inauguration officielle des travaux — première pelletée de elt e 
terre. now in the heart of Montreal, invites 


visitors to see its boutique. 


couturier canadien 
MICHEL ROBICHAUD à 
Salon de l'Ensemble EATON, — 


troisième étage. 


3 février 1961 — Contrat de construction accordé à Quémont-Duranceau. 


“T.EATON C*-— 


14 déc. 1962 — Parachévement du toit de la Grande Salle. 


21 sept. 1963 — Inauguration officielle de la Grande Salle. En présence de ШШЕ ЕЕ CET 
dignitaires du monde gouvernemental, municipal, religieux couture vous invite à visiter sa 
et artistique, Wilfrid Pelletier dirige en première audition, boutique au coeur de Montréal. 
Une oeuvre Spécialement commandée à Jean Papineau- 


Couture et Zubin Mehta dirige La Première Symphonie de Telephone 842-2984 
Gustav Mahler. 





Avec ses panneaux décoratifs muraux extérieurs et 
intérieurs, et les piliers de sa magnifique colonnade, la 
Grande Salle est un exemple éloquent du rôle que joue 
le béton préfabriqué dans l'esthétique architecturale 


| moderne et de l'accord parfait qu'il réalise entre la forme, 


VOICI 
LA STEREOPHONIE “SOLID STATE" la fonction et la matiére. The role of precast concrete in 
PAR Westinghouse | today’s building aesthetics, and its successful blending of 


form, function and material, are eloquently expressed 


throughout La Grande Salle—from decorative panels on 


ое анбар ni о аа ET: interior and exterior walls to the soaring columns of the 
stéréophonie "Solid State". Westinghouse gaii | | | 

vous offre les véritables plaisirs de audition. RES Impressive colonnad e. 
Ce n'est pas la stéréophonie ordinaire, mais | 
Іа stéréophonie dont les éléments іпсотра- E Жо, 
tibles de bruit, d'interférence et de déforma- E" А 

tion ont été réduits Aun minimum négligeable. <= 4d 

La stéréophonie “Solid State" Westinghouse A" : Wa 
Е est une sonorité de dimension entièrement d T5 A 
nouvelle, réalisée grâce à l'emploi de transis- | 





tors, à l'élimination des lampes à vide et des uw CP À 
transformateurs de courant. Il en résulte un | 

degré très élevé de performanceuniforme, une 

plus longue durée de l'appareil et une grande 


| excellence de fonctionnementsans précédent. =  . || 


CANADIAN WESTINGHOUSE CO. LTD., HAMILTON, CANADA 





CANADA CEMENT COMPANY LIMITED 





DAMES Historic Dates In The Creation 


WITH CIRCLE HOOD - TO ORDER 


MORGAN "ES, 
Of The Place Des Arts 


a magn ifice nt 


February 2nd, 1956 — “A law for the establishment and administration of a и a (ка 
Concert Hall in Montreal”, is given sanction. D a оп 
(Bill по. 25.) 
A. ME | in Montreal 

May 22nd, 1956 — Nomination of the subscribers’ representatives. Opening night elegance in a “Duchesse Royale” fur 
June 4th, 1956 — Nomination of the representatives of the City of | | 

Montreal. from our new Collection, and in jewellery pieces of great 
September 26th, 1956 — Nomination of the representatives of the Province. value from our Fine Jewellery Salon on the main floor. 
March 15th, 1957 — The Grant of Letters Patent. 4 
April 10th, 1957 — Nomination of the Administrative Council. 
April 24th, 1957 — The first official meeting of the Sir Georges-Etienne 

Cartier Centre at the Montreal City Hall. Nomination 

of officers and legal counsel. 
July 11th, 1957 — The City of Montreal gives $25,000,000 dollars to the 

corporation. 
August 22nd, 1957 — The Raymond Loewy Co. is engaged for an economic 

study. 
April 29th, 1958 — The Montreal Municipal Council adopts a bill grant- 

ing $2,000,000 dollars to the Sir Georges-Etienne 

Cartier Centre. 
June 10th, 1958 — The architects and structural and mechanical engi- 

neers are engaged. 
March 1lth 1959 — The plans of the Place des Arts are made public. 


May 10th to 23rd, 1959 — The Subscription Campaign is undertaken. 


November 2nd, 1959 — During a press conference, the Hon. Paul Sauve 
announces the Provincial land-grant to the Centre, 
the participation of the Province in the purchase of 
the Commission's land, and the immediate grant of 
$2,500,000 dollars. 


November 23rd, 1959 — The revised preliminary plans are submitted and 
accepted. 


December 1st, 1959 — The Montreal Municipal Council adopts a bill raising 
the city’s subscription to $2,500,000. 


December 7th, 1959 — The public tenders are opened and the contract for 
demolition of the site is awarded. 


April 29th, 1960 — At a Gala Evening the cheques for $2,500,000 dollars 
from both Province and City are handed to the Sir 
Georges-Etienne Cartier Centre. 


December 29th, 1960 — Engagement of the architects for the underground 
work and garages. 





| January 18th, 1961 — Tenders are accepted for the construction of the 
RSR Grande Salle. 
February 3rd, 1961 — The Construction Contract is awarded to Quémont- 
Duranceau. 


February 9th, 1961 — Announcement of the winners of the contest for the 
insignia of the Place des Arts. (Gilles Robert). 


February 11th, 1961 — Official beginning of work — the first spadeful of 
oe a earth. 

| | December 14th, 1962 — “Topping off” of the Roof of the Grande Salle. | 
| September 21st, 1963 — Official opening of the Grande Salle. Before govern- | 
"m ment, municipal, religious and artistic dignitaries, | 
| Wilfrid Pelletier conducts the first performance of a | 
specially commissioned work by Jean Papineau-Cou- 
895 ST. CATHERINE ST. WEST « VI. 2-4153 ture and Zubin Mehta conducts the 1st Symphony 

of Gustav Mahler. 
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Notre spécialité : 


VÊTEMENTS SPORT 
ET DE TOUT-ALLER. 
IMPORTATIONS 
EUROPÉENNES, 
AMÉRICAINES 
ET FABRICATION 
CANADIENNE 


LA GALERIE DES BOUTIQUES 
PLACE VILLE MARIE, 
MONTRÉAL 
TÉL.: 866-9771 


DOMINION 
GALLERY 


CANADA'S LARGEST GALLERY 


Important 
Canadian Paintings 
European Artists 

Old Masters 

Sculptures 


CANADA'S LARGEST SELECTION 
OF FINE PAINTINGS 





1438 Sherbrooke West е VI, 5-7471 








THE YEAR OF THE “EMPEROR” 
CONCERTO, BEETHOVEN WRITES 
TO A PUBLISHER FOR SOME 
READING-MATERIAL 


TO BREITKOPF UND HARTEL 


Vienna, August 8th, 1809 
...Perhaps you could let me have 
copies of the collected works of 
Goethe and Schiller; surely many 
such things come in with your other 
literary treasures, and | shall then 
send you various items in return, i.e. 
something which will go out into the 
whole word. These two poets are my 
favourite poets, besides Ossian, 
Homer, the last of whom, unfortuna- 
tely, | can read only in translation; 
as you need only pour these authors 
— Goethe and Schiller — out of your 
literate treasury, you will give me the 
greatest pleasure. N.B. — if you send 
them to me soon — by making me a 
present of them, all the more so as 
| hope to be able to spend the rest of 
the summer in some happy corner of 
the countryside. The sextet’ is among 
my earlier things, and, besides, was 
written in one night; really one can- 
not say more for it than that it was 
written by an author who did, at least, 
produce some better works — yet 
some persons regard such works as 
my best. 


п The Sextet for Wind Instruments, Op. 71 


TO BREITKOPF UND HARTEL 


Vienna, on the 19th of the vintage 
month, 1809 


Kindly let me know the cost of these 
editions of Schiller, Goethe in con- 
vention coin, also the whole edition of 
Wieland (in smaller format). If | must 
buy them, then | prefer to get them 
there, for here all editions are bot- 
ched and expensive. Later, more about 
the quartets | am writing. | do not like 
taking on sonatas for piano solo, but 
| promise you some. Have you heard 
that | have become a member of the 
society of the Arts and Sciences? So 
l've received a title after all! Ha, ha, 
it makes me laugh... 


(Beethoven: Letters & Journals: tr. Paul Ham- 
burger Doubleday, New York, 1960) 


And great value too, 

on imported long-play 
recordings. Look for 

these labels at your 
favorite record dealer's. 
They offer you many 
outstanding musical and 
dramatic experiences 
unobtainable in the standard 
etc libraries. 


for complete listings 
contact your own dealer 
or write directly to 


| | è 
OF CANADA LIMITED 


IMPORTERS & DISTRIBUTORS 
901 BLEURY 5T., MONTREAL 





L'honorable JEAN LESAGE, С.К. 


Premier Ministre de la Province de Québec 
Prime Minister of the Province of Québec 


LE CENTRE SIR GEORGES-ETIEN- 
NE CARTIER EXPRIME SA GRATI- 
TUDE AU GOUVERNEMENT DE LA 
PROVINCE DE QUÉBEC, À CELUI 
DE LA CITÉ DE MONTRÉAL, ET 
AUX SOUSCRIPTEURS QUI ONT 


RENDU POSSIBLE LA RÉALISA- 
TION DE LA PREMIÈRE PHASE 


DU COMPLEXE ARCHITECTURAL 
DE LA PLACE DES ARTS. 








THE CENTRE SIR GEORGES- 
ETIENNE CARTIER EXPRESSES 
ITS GRATITUDE TO THE GOVERN- 
MENT OF THE PROVINCE OF 
QUEBEC, TO THE CITY OF MON- 
TREAL AND TO THE SUBSCRI- 
BERS WHO HAVE MADE POSSIBLE 
THE COMPLETION OF THE FIRST 
PHASE OF THE ARCHITECTURAL 
COMPLEX OF THE PLACE DES 
ARTS. 





Plus de 50 ans de service dans le domaine des placements 












м e 
Del SEN avec le Canada 


NESBITT, THOMSON 
ET COMPAGNIE, LIMITÉE 
Bureaux à travers le Canada ainsi qu'à New-York el Londres 


LA MAISON DU LIVRE 


galerie de boutiques 


place ville-marie / montréal 









guy delorme 841-5225 


ESCAPE INTO THE MYSTERY 
OF THE SOUTH SEAS 

















POLYNESIAN ¥ 
RESTAURANT є 


Where lush tropical 
atmosphere and exotic 
south sea island dishes 
make “eating out” 

an exciting adventure 


LUNCHEON «+ COCKTAILS 
DINNER » LATE SUPPER 


rae SHERATON-MT. ROYAL 


for reservations Phone YI. 2-77 HOTEL 


THE FIRST PERFORMANCE OF 
BRAHMS’ С MINOR SYMPHONY 
IN ENGLAND 


If the dawn of Wagner was in some ways the most thrilling of the musica! 
experiences at Cambridge, another of the opportunities given us by Stanford 
enabled us to realise the glory of Brahms. The C.U.M.S. gave the second per- 
formance in England of the REQUIEM in 1876, and in the following year we 
had the NEUE LIEBESLIEDER and the alto RHAPSODY as well as the first 
performance in England of the First Symphony in C minor. This took place in 
March 1877, and it was conducted by Joachim, who also played the 
Beethoven Concerto and conducted his own Overture in memory of Kleist. In 
the symphony we got a surprise, for the wonderful horn call in the introduc- 
tion to the finale was not only recognised as identical with one of the chimes 
known as the "Cambridge Quarters", but the actual phrase came down from 
St. Mary's tower while the symphony was going on. | have often wondered 
whether Brahms could have paid Cambridge a compliment, but | do not think 
that any point in his career he would have been likely to know that the famous 
chimes had this name; and of course, the symphony was not written especially 
for Cambridge, for it had been given in Germany before we in England heard 


it. The occasion was the conferring of the honorary degree of Mus. D. upon 


Joachim, who was always a true friend to Cambridge. 

Brahms was offered the same degree, but it cannot be granted in absen- 
tia, and his action in refusing to come to England to receive it has been a 
stumbling-block to his admirers and a handle for his adversaries from that 
day to this. It is not a matter of very grave moment, but of all the reasons 
given by his various biographers, the truest one seems to be that the directors 
of the Crystal Palace concerts, with regrettable zeal, announced that the 
composer would conduct one of their concerts in the spring of 1877. It is no 
doubt true, too, that he shrank from the lionising process to which he would 
have been subjected, but it would have added to Englishmen's opinion of his 
courtesy if the invitation had been accepted, though it might not have in- 
creased the enthusiasm for his music in those to whom it appealed so strong- 
ly, nor have mitigated the wrath of those who for whatever reason have been 
deaf to his message. As the chief pioneer of Brahms' music in England, 
Stanford deserves the warmest recognition. 


("А door-keeper of Music" — J. A. Fuller-Maitland) 
(John Murray, London, 1929) 











SIMPSON'S SALUTES 
PLACE DES ARTS 


on this gala opening occasion which marks 


the magnificent achievement of Montreal's 


century-old dream and aspiration. 


SIMPSON REND HOMMAGE À 


PLACE DES ARTS 


à l'occasion de ce gala d'ouverture qui marque 
pour Montréal, la réalisation d'un réve et d'un 
projet caressés depuis prés d'un siècle. 


THE ROBERT SIMPSON MONTREAL LIMITED 





La musique...langage universel pour 
rapprocher les coeurs dans un même sentiment 


d'amour et de paix. 





“Among the instrumentalities of love 
and peace, surely there can be no...more 


effective voice than that of ... music." 


Elihu Burritt 


ROYAL TRUST 


TRANS-CANADA 
AIR LINES 





Allegro: 


Lively, gay, in brisk time—that's the tempo you enjoy as you 
travel aboard a big TCA airliner on your way across Canada 
...to the United States...Bermuda, Nassau and the 
Caribbean...to Britain and Europe. And remember, only 
TCA has same plane service to all these countries: France, 
Germany, Switzerland, Austria and, (legato!) with BOAC, 
to Britain and Ireland. Wherever you go, you fly only the 
finest—Vanguards, Viscounts and 9 mile-a-minute DC-8 Jets 
—in quiet comfort with experienced TCA personnel to look 
atter you all the way. Next time you go somewhere, go TCA. 
You'll discover that the service is prestissimo. For reserva- 
tions, see your Travel Agent or call 





Mouvement vif, enlevé, enjoué—tel est le rythme d'un voyage 
par AIR CANADA—au Canada même, comme en direction 
des États-Unis, des Antilles, des Bermudes, de Nassau où 
de | Europe, Seul Air Canada dessert sans changement 
d'avion fous ces pays: France, Allemagne, Suisse, Autriche 
el—/egato avec BOAC—Grande-Bretagne et Irlande. Sur 
toutes les lignes, Air Canada n'utilise que les meilleurs 
appareils—Vanguard, Viscount et le fameux DC-8 (9 milles 
à la minutel). Vous apprécierez leur silence, leur confort... 
et le service attentif du personnel de bord, Pour votre pro- 
chain voyage, retenez vos places prestissimo en télépho- 
nant à votre agence de voyages ou à AIR CANADA, 





TRANS-CANADA AIR LINES (&) AIR CANADA 





BRAHMS, WOMEN 
AND HIS OWN MUSIC 


MEILLEURS voeux DE COCA-COLA Ltée sest WISHES 


e E & & | No one would deny that on the 


whole Brahms had a low opinion of 
women. “If they did not appeal to him", 
Ethel Smyth writes in her admirable 
character-sketch of him, “he was in- 
credibly awkward and ungracious; if 
they were pretty, he had an unplea- 
sant way of leaning back in his chair, 
| П Montrea | stroking his moustache, and staring at 

| | them as a greedy boy stares at jam- 
tartlets", Brahms had a reputation for 
brilliant repartee, and one retort 
struck Ethel as rather good. 


"The first subject in one of his | 


| | Chamber works is almost identical 
FH: WY Х М D S O H ze with a theme of Mendelssohn's; when 


OVERLOOKING DOMINION SQUARE some would-be connoisseur eagerly 


non cadeau pour maman: 
pointed the fact, Brahms remarked: | и : E SS E | 
"Ganz richtig, und jeder Schafskopf | г АВР * GE d e ZS anvi n 





| Now It’s 


merkt's leider sofort’! (Quite so — 
and the worst of it is every blockhead 
notices it directly). 

“| like best to think of Brahms at 
the piano, playing his own composi- 
tions or Bach's mighty organ fugues, 
sometimes accompanying himself | 
with a sort of muffled roar, as of Ti- 
tans stirred to sympathy in the bowels 
of the earth. The veins of his fore- 
head stood out, his wonderful bright 
blue eyes became veiled, and he 
seemed the incarnation of the res- 
А | trained power іп which his own work 
For reservations call UN. 6-9611 is forged... 

“One of his finest characteristics 
was his attitude towards the great 
dead in his own art. He knew his own 
worth — what great creator does not? 
— but in his heart he was one of the 
most profoundly modest men | have 
ever met and to hear himself classed 
with such as Beethoven or Bach, to 
hear his С minor symphony called 











The loveliest fabrics 





from the whole wide world “The Tenth Symphony” jarred and ou- 

2 Е traged him. Once when he turned up 
for ladies fashions to rehearse some a work of his, Rei- 
are styled by necke had not yet finished rehearsing 


one of Mozart's symphonies... after 
the slow movement, he murmured so- 
mething to Lis! that | did not catch. 
She afterwards told me he had said 
“I'd give all my stuff (Kram) to have 
written that one Andante" !" 


(Ethel Smyth, a biography by Christopher St. 
John. Longman's-London, 1959.) 





SUN LIFE DU CANADA 
mutuelle-vie 
se joint à tous les Montréalais 


pour célébrer louverture de 


LA PEACE DES ARIS 





SUN LIFE ASSURANCE COMPANY 
OF CANADA 


along with all Montrealers 
welcomes у ) 1 
the establishment of the new theatrical Fw Be M 
and cultural centre MN 


LA PLACE DESZAR IS 








L’aviation est un art, vous savez! 


MAIS C'EST AUSSI UN PLAISIR A BORD D'UN 
JET DC8 ALITALIA 


Pourquoi choisir une ligne aérienne italienne? Pour l'amour de 
l'art. En effet, c'est un art pour Alitalia de vous transporter à 
destination, tout en vous faisant profiter d'un service de grande 
classe. Ce n'est pas seulement que le service est hors pair. Mais 
tout est d'une délicatesse qui a quelque chose d’incontestable- 
ment italien: le cocktail qu'on déguste, la fine cuisine, le service 
impeccable. Tout cela est fait avec un art consommé qui s'est 
développé au cours des siécles, mais quelques minutes suffisent 
pour l'apprécier. Et il y a bien des choses que votre agent de 
voyage, lui aussi, peut faire pour vous. Par exemple, il vous 
renseignera sur les horaires commodes d'Alitalia. Trois envolées 
hebdomadaires, sans escale, de Montréal à Milan puis Rome. 
Et des vols quotidiens de New-York à Londres, Milan et Rome. 
Pour votre voyage en Europe, choisissez une envolée à bord 
d'un Super DC-8 d'Alitalia. Vous constaterez jusqu'à quel point 
l'aviation peut étre un art. 


Dessert 80 villes dans 50 pays ALL TALIA 


sur les 6 continents... AIRLINES 
Montréal, Toronto, Winnipeg, Calgary, Vancouver 














PRÉSENTE SES CRÉATIONS POUR LES COUTURIERS DE PARIS 


1420 RUE DRUMMOND - MONTREAL 


Zubin Mehta, directeur artistique de l'Orchestre Symphonique de Montréal, déclare : 
Zubin Mehta, musical director of the Montreal Symphony Orchestra, declares : 


“BALDWIN... an instrument 
of amazing beauty of sound... 
a perfectly delightful action”. 


















PIANOS • ORGUES 


BALDWIN 


JARCHAMBAULT-MONTRÉAL 






Hommages du 
MAGASIN DE MUSIQUE LE PLUS COMPLET AU CANADA 





CANADA'S LEADING MUSIC HOUSE 
500 est, Ste-Catherine 2140 Mountain St. 
VI. 9-6201 VI. 5-6202 


MAHLER AS A CONDUCTOR 
BY SCHOENBERG 


Mahler himself characterized his 
highest aim as a conductor: “| consi- 
der it my greatest service that | force 
musicians to play exactly what is in 
the notes". That sounds almost too 
simple, too slight, to us; and in fact 
it is so, for we might ascribe the ef- 
fects which we know to far more pro- 
found causes. But if one imagines 
how precise must be the image en- 
gendered by the notes in one who is 
creative, and what sensitivity is ne- 
cessary in order to distinguish whe- 
ther the reality and the image corres- 
pond to one another; if one thinks of 
what is necessary in order to express 
these fine distinctions so understan- 
dably that the performing musician, 
while merely playing the right notes, 
now suddenly participates in the spi- 
rit of the music as well — then one 
understands that with these modest 
words everything has been said. 

This modesty was so characteris- 
tics of Mahler. Never a movement 
which was not exactly consistent with 
its cause! It was just as large as it 
had to be: it was executed with tem- 
perament which to-day brings such 
great success to those who imitate 
Mahler's earlier manner of conduct- 
ing. When he conducted thus, turning 
with violent movements to individual 
instrumental groups, really acting out 
for them the power and force they 


were to express, he had arrived at the | 


boundary of manly maturity which 
still permits that sort of thing. When 


he had crossed the boundary, the | 


change set in, and he conducted the 
orchestra with unexampled composu- 
re. All exertions took place in the re- 
hearsals, the violent gestures disap- 


peared, even greater clarity of the | 
power of verbal expression replaced | 
them. Here a young man had passed | 
into maturity, and did not strive to | 


retain the gestures of youth, because 
he never deceived, but always did 
what was fitting to his situation. But 
he would never have conducted quiet- 
ly while he was young; the rubato 
corresponded to his youth, the stea- 
diness to his maturity. And let it be 
said to those younger conductors who 


to-day imitate Mahlerian composure 
that this is not in his spirit. His was 
a different concept. To emulate him | 


means always to be as one's own feel- 

ings dictate. The other thing is mere 
арте. 

Arnold Schoenberg Style and Idea 

New York, Philosophical Library, 1950. 
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designed and custom-made EV 
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з: eSpecially for you 


y 


Infinite are the Birks' artistic designs 
in which yesteryear's treasures can 
blossom forth. Our talented and | 
painstaking craftsmen will create original, ` 
fashionable settings ... and use your 
gems—or your stones supplemented 
with ours. 


Designs and estimates will be Birks Budget 


gladly submitted— without obligation. Terms Available 








The first hall ever buit m Montreal exclusively 
for music was Tudor Hall(sketched here) 


TWO GENERATIONS AGO 
this handsome  300-seat, oak- 
panelled room was built and oper- 
ated by Ogilvy'sasa public service. 
LOCATED on the MORES fifth 
floor it contained a 3-manual 
concert grand pipe Eu on 


which daily recitals were played. 


OLDER MONTREALERS will 
remember the annual month-long 
appearances of such groups as the 
Boy Choristers from the Chapel 
Royal in London, and the Fisk 
Jubilee Singers, a coloured group, 
one of whom was the now famous 
Martin Luther King. 

ON ONE OCCASION Sir Ernest 
MacMillan joined the Hart House 
String Quartet in a quintet for 
piano and strings. 

SO GREAT was the attendance 
at the performances of a touring 
Welsh chorus that when the Gov- 


Ihe historic Pierre du Calvet 


house at the camer of 


THE HALL was also used for 


ernor General, Lord Bessborough, 
made an unexpected appearance 
accompanied by Sir Andrew Mac- 
Phail and Miss Martha Allan, they 
were forced to stand in the back. 

















lectures, exhibitions and child- 
ren's entertainments — from pup- 
pets to live baby elephants. 


IT PLAYED an important part 
in the early days of Canadian 
radio broadcasting. 


WHEN TUDOR HALL closed 
about 25 years ago the records 
showed that there had been over 
a million paid admissions. 


THE MANAGER for many years 
was Lt. Col. Prince Paul Lieven 
M.C. and Bar, a distinguished 
White Russian who now lives in 
Paris. The organist was the late 
Herbert Saunders, Mus. Doc. 


F.R.C.O. 


Bonsecours and St Paul e" a d 


Streets was recently 
acquired. by Ogilvy 5 
and will be restored 
as part of the firm's 
100th. Anniversary ~ 
Celebrations in 1966. 










\ Punch 3 


3 | cartoon history 

of fashion and 

shopping fram. 

1841 to 1963. The ех- 

hibition cantains over 

600 drawings from the 

files of Punch Magazine 

in London апа їз chro- 

nologically- arranged. | | 
This witty collection is 


Ogilvy’s Antique Gallerres. 
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CONCERTS 
а la 
PLACE DES ARTS 





INAUGURATION DE LA GRANDE SALLE 








Les noms de Messieurs Louis-A. 


Lapointe, Président du Centre Sir 
Georges-Etienne Cartier, Jean Dra- 
peau, Maire de Montréal et Claude 
Robillard, Directeur général de la 
Place des Arts, s'inscrivent en téte de 
la liste de ceux qui ont rendu possible 
la réalisation de cet ambitieux projet 
qu'est la Place des Arts. Sans leur 
dévouement inlassable à cette cause, 
la Cité de Montréal ne pourrait s'enor- 
gueillir de posséder aujourd'hui cette 
magnifique salle de concert. 


The names of Louis A. Lapointe, 


| President of the Sir Georges Etienne 


Cartier Centre, of Jean Drapeau, Mayor 
of Montreal, and of Claude Robillard, 
Director-General of the Place des Arts, 
head the list of those who have made 
possible the ambitious undertaking 
which is the Place des Arts. Without 
their untiring devotion in this cause 
Montrealers all could not rejoice in 
what is today a truly magnificent con- 
cert hall. 








LOUIS A. LAPOINTE, С.К. 


Président 
Le Centre Sir Georges-Etienne Cartier 








Né à Montréal, le 21 avril 1910, M. 
Louis-A. Lapointe obtint son B.A. du 
Collège Sainte-Marie de Montréal, et 
sa licence en droit de l'Université de 
Montréal en 1934. 

Il a fait une année de pratique gé- 
nérale avant d'entrer au service de la 
Cité de Montréal comme avocat de la 
Cité, a la Cour du Recorder, de juillet 
1935 a février 1938. Le 5 février 1938, 
il passa au Contentieux de la Cite de 
Montréal où il resta trois années. Le 
20 janvier 1941, il fut spécialement at- 
taché au bureau du Directeur des 
| Services et fut nommé Directeur ad- 
joint, le 19 mai 1941. || agit comme tel 
jusqu'au ler avril 1946, alors qu'il rem- 
placa Me Honoré Parent, c.r., Direc- 
teur des Services, 

П fut nommé Conseil en loi du Roi 
en 1946. | 

Il quitta l'Hôtel de Ville en décem- 
bre 1952 pour occuper le poste de 
Secrétaire de la Canadian Chemical 
& Cellulose Co. Ltd, pendant un an et 
demi alors qu'il devint Vice-Président 
et administrateur de Miron & Frères 
Ltée et de ses compagnies associées. 


|| est aujourd'hui Président де Com- 
pagnie Miron Ltée. 

Dans le domaine artistique, M. La- 
pointe fit ses premières armes au 
Collège Sainte-Marie, à la radio et 
méme au cinéma. |! fut l'un des fon- 
dateurs de la Revue Bleu et Or de 
l'Université de Montréal. 11 manifeste 
encore aujourd'hui son intérét pour 
les arts en participant activement en 
sa qualité de Président du Centre Sir 
Georges-Etienne Cartier, à la cons- 
truction de notre future salle de con- 
cert. Il est aussi Directeur de l'Orches- 
tre Symphonique de Montréal. 

|| est marié еї père de trois enfants. 





Mr. Louis Lapointe was born in 
Montreal, April 21st, 1910. He took his 
B.A. at the Collége Ste-Marie, and 
graduated in law from the University 
of Montreal in 1934. 

One year of public practice pre- 
ceeded his entry into the service of 
the City of Montreal; in 1935 he was 
named lawyer for the city in the City 
Recorders Court. In 1938 he was 


named to the city's Legal Advisory 
Board. He joined the staff of the 
Directeur des Services early in 1941, 
and in May of that same year was 
named Assistant to the Director, Me 
Honoré Parent, OC, whom he suc- 
ceeded as Director in April of 1946. 
Mr. Lapointe was named King's Coun- 
sel in 1946. Mr. Lapointe left the City 
Hall in 1952 to become Secretary for 
the Canadian Chemical & Cellulose 
Company, then becoming Vice-Presi- 
dent and Administrator of Miron & 
Fréres, Ltée, and its associated com- 
panies. 

Today Mr. Lapointe is President of 
the Compagnie Miron, Ltée. His ar- 
tistic activities include appearances | 
on radio and in films. He was one of 
the founders of the University of 
Montreal's Blue and Gold Revue. As 
President of the Sir Georges-Etienne 
Cartier Centre, he has taken an active 
interest in the Arts, and in our new 
concert hall. He is a Director of the 
Montreal Symphony Orchestra. Mr. 
Lapointe is married and has three 
children. 











Son Honneur JEAN DRAPEAU, CR. 


Né le 18 février 1916 à Montréal, Me 
Jean Drapeau a fait ses études pri- 
maires à l'Ecole Jean de Brébeuf à 
| Rosemont, dirigée par les RR. FF. 
Maristes, ses études supérieures a 
l'Ecole Le Plateau d'où il gradua en 
1935. De 1935 a 1938, il étudie en 
cours privés en vue du baccalauréat 
es arts qu'il obtient a l'Université de 
Montreal en 1938. En 1937, il obtient 
egalement la licence en Sciences So- 
ciales, Economiques et Politiques de 
l'Université de Montréal. De 1938 a 
1941, il étudie le Droit a la Faculté de 
Droit de l'Université de Montréal, puis 
est admis à la pratique du Barreau 
de Montréal en janvier 1943, après 


avoir complété le stage alors obliga- 


toire. 

Sa pratique du Droit s'est exercée 
devant les tribunaux de juridiction 
pénale et civile, et aussi en droit com- 
mercial et corporatif. En février, 1961, 
i| était nommé Conseil de la Reine. 

Marié depuis 1945, il est pére de 
trois fils. 

Le 25 octobre 1954, il était élu mai- 
re de Montréal. C'est au cours des 
trois années de ce premier mandat 
que la Cité de Montréal connut une 
période remarquable de grandes réa- 
lisations dans les secteurs économi- 





ques, administratifs, sociaux et cultu- 
rels. Défait aux élections de 1957, il 
ne cessa pas de s'intéresser à la cho- 
se municipale, et, au mois de septem- 
bre 1960, il fondait, avec un groupe 
de conseillers municipaux, le Parti 
Civique de Montréal et remportait une 
éclatante victoire aux élections d'oc- 
tobre de la méme année. 

En octobre 1962, il était de nouveau 
élu maire de Montréal. Depuis lors, 
sous la direction de Me Drapeau, l'ad- 
ministration municipale poursuit vi- 
goureusement les initiatives de toutes 
sortes prises depuis 1960, pour le pro- 
gres et l'embellissement de la Ville. 





Mr. Jean Drapeau was born Februa- 
ry 18, 1916, in Montreal, He made his 


primary studies at Jean-de-Brébeuf | 


School, Rosemont, directed by the 
Reverend Marist Brothers; he followed 
secondary studies at Le Plateau 


| School from which he was graduated 


in 1935. 

From 1935 to 1938, he followed pri- 
vate courses for his Arts degree which 
he obtained from the University of 
Montréal in 1938. |n 1937, he obtained 
his License in Social Economic and 


Maire de Montréal 
Mayor of Montreal 


Political Sciences from the University 
of Montreal. Between 1938 and 1941, 
he attended the Faculty of Law, Uni- 
versity of Montreal, and was admitted 
to practise in the Montreal Bar in 
January 1943, after his indenture, 
which was then obligatory. 

He practised Law in Criminal and 
Civil Courts; and also specialized in 
Commercial and Corporation Law. In 
February 1961, he was named Queen's | 
Counsel. He was married in 1945 and 
has a family of three sons. 

On October 25, 1954, he was elected 
Mayor of Montreal. During the three 
years of his first term, the City of 
Montreal realized great progress and 
attainments in economic, administra- 
tive, social and cultural fields. Al- 
though he lost the 1957 election, he 
continued his interest in municipal 
affairs and in September 1960, he 
founded, with a group of City Coun- 
cillors, the Montreal Civic Party which 
won the October, 1960, Election. 

In October 1962, he was re-elected 
Mayor of Montreal. Since that time, | 
led by Mr. Drapeau, the Municipal 
Administration has progressed vigo- 
rously in various fields of action for 
the advancement and beautification 
of the City. 








ZUBIN MEHTA 


Ne a Bombay, Zubin Mehta est un 
Indien parsis et un disciple de Zoro- 
astre. Son père était violoniste de 
profession et chef de l'Orchestre sym- 
phonique de cette ville. Très jeune, 
Zubin étudia le violon et le piano sous 
la direction de son père et frequenta 
durant deux ans l'université dans le 
but de devenir médecin. Un bon jour, 
il décida que la musique serait sa 
carrière et se rendit à Vienne pour 


étudier la direction d'orchestre avec | 
Hans Swarowsky. Peu après, il vint | 
en Amérique, au Festival de Tangle- | 


wood et se rendit à Sienne, pour tra- 
vailler avec Alceo Galliera. |! rempor- 
ta ensuite le premier prix du concours 
de l'Orchestre de Liverpool! ce qui lui 
valut un contrat de deux ans comme 
chef associé de cet orchestre. 

Des engagements subséquents a 
Vienne, Sienne et Rome confirmerent 
| son talent. Il fut invité à Londres, par 
le Royal Philharmonic, ainsi qu'à 
Belgrade. || fit ensuite ses débuts 
nord-américains avec l'Orchestre de 
Radio-Canada a Toronto et dirigea 
aussi au Lewishon Stadium de New- 
York et au Robin Hood Dell de Phila- 
delphie. 

En octobre 1960, l'Orchestre Sym- 
phonique de Montreal l'engageait 
pour remplacer Igor Markevitch. Son 
succés fut tel que, cinq mois plus 
tard, il était nommé directeur artisti- 


que et chef résident de l'O.S.M. A | 


Vienne, il eut l'honneur d'ouvrir le 
Festival à la tête de la célèbre Phil- 
harmonique et, aussitôt après, celui 
de Berlin au pupitre de la Philharmo- 
nique. 





l'Orchestre Symphonique de Montréal et des Concerts à la Place des Arts 


Montreal Symphony Orchestra and of Concerts at the Place des Arts 


Au cours de l'été 1961, il parut au 
Festival de Vancouver. Après sa pre- 
mière saison avec l'Orchestre Sym- 
phonique de Montréal, il accompagna 
l'orchestre canadien dans sa premie- 
re tournée européenne dirigeant avec 
un retentissant succès à Moscou, Lé- 
ningrad, Kiev, Vienne et Paris. En plus 
de son poste à Montréal, il est direc- 
teur artistique de l'Orchestre Philhar- 
monique de Los Angeles. 

Apres plusieurs concerts avec la 
Philharmonique d'Israël a Tel-Aviv et 
des concerts en Hongrie, il a dirigé 
aux festivals de Salzbourg, Prague et 
en Hollande, ainsi qu'au Hollywood 
Bowl et au Robin Hood Dell de Phila- 
delphie. 





Born in Bombay, Zubin Mehta is 
an Indian parsee and a Zoroastrian. His 
father was a violinist and also con- 
ductor of the Bombay Symphony. 
Young Zubin soon began to study vio- 
lin and piano with his father and later, 
spent two years at the university 
studying medicine. Finally, however, 
he decided to make music his profes- 
sion and went to Vienna to work with 
Hans Swarowsky at the Academy. 
Later, he came to America to study 
at Tanglewood and was also in Siena, 
under the Italian conductor Alceo 
Galliera. He came to prominence by 
winning the first prize at the Liver- 
pool Conducting Competition which 


| in Vienna, Siena and Rome. Не ap- 


| grade. Shortly after, he made his 


| Paris. Along with his present duties in 





Directeur artistique de 


Music director of the 


granted him also a two-year contract 
as associate conductor. 

His talent for conducting was later 
confirmed by successful engagements | 


peared also as guest with the Royal 
Philharmonic in London and in Bel- 


North American debut with the CBC 
Symphony in Toronto and conducted 
a Stadium concert in New York and 
at the Robin Hood Dell in Philadel- 
phia. 

In October 1960, he was called to 
replace ailing Igor Markevitch to open 
the season of the Montreal Symphony 
Orchestra. His success was such that 
five months later, he was engaged as 
music director and resident conduc- 
tor of the Canadian orchestra. In Vien- 
na, he conducted the celebrated Phil- 
harmonic at the Vienna Festival and 
after his appearance with the Berlin | 
Philharmonic, critics compared him | 
to Leonard Bernstein. 

In the summer of 1961, he conduc- 
ted at the Vancouver Festival. After 
his first season in Montreal, he di- 
rected the MSO during its first Euro- 
pean tour, receiving high acclaim in 
Moscow, Leningrad, Kiev, Vienna and 


Montreal, he is music director of the 
Los Angeles Philharmonic Orchestra. | 

Among his current guest engage- 
ments are appearances with the Israel 
Philharmonic in Tel-Aviv, the Salz- 
burg, Prague and Holland Festivals, 
La Scala in Milan, the Hollywood 
Bowl and the Philadelphia Robin 
Hood Dell summer series. 





WILFRID PELLETIER, 0.М., C.M.G. 


Directeur de l'enseignement de la musique au Quebec 
Director of music education of the Province of Quebec 





Wilfrid Pelletier naquit à Mont- 
réal en 1896 et étudia le piano dans 
sa ville natale. || obtint le Prix d'Eu- 
rope en 1914 et se rendit à Paris pour 
étudier avec Isidor Philipp. En 1917, 
il fut engagé comme répétiteur au 
Metropolitan Opera de New-York ou il 
devint subséquemment chef d'orches- 
tre, en 1922, puis directeur du réper- 
toire francais. En 1934, i| fonda la 
Société des Concerts Symphoniques 
de Montréal et, en 1936, la Société des 
Festivals de Montréal. En 1943, il de- 
venait premier directeur du Conser- 
vatoire de Musique et d'Art Dramati- 
que du Québec. En 1961, il était nom- 
mé directeur de l'enseignement de la 
musique au Québec. 

Tout au long de sa carriére, Wilfrid 
Pelletier s'est intéressé à la jeunesse. 
Па fondé les Matinées Symphoniques 
a Montréal et a dirigé des concerts 
pour les jeunes à New-York et à Phi- 
ladelphie. En 1934, il dirigeait le pro- 
gramme radiophonique des Metropo- 
litan Opera Auditions of the Air ou 
plusieurs vedettes d'aujourd'hui fu- 
rent lancées. 


En reconnaissance de ses services 
pour la cause de la musique, la Gran- 
de-Bretagne lui donna le titre de 
"Compagnon de l'ordre de St-Michel 
et de St-Georges" et la France le créa 
officier de la Légion d'Honneur. 


Wilfrid Pelletier, internationally- 
known conductor was born in Mon- 
treal in 1896. He studied music in his 
native city and, later, in Paris. Dr. 
Pelletier was engaged by the Montreal 
Opera Company in 1914, and in 1917 
joined the Metropolitan Opera Com- 
pany in New York, becoming a full 
conductor there in 1922. It is with the 
"Met", that Dr. Pelletier's career has 
been most closely associated. Few are 
the famous singers of this generation 
or of the last who have not worked 
with him, had him advise them and 
conduct for them. 

In 1934 Dr. Pelletier founded Les 
Concerts Symphoniques de Montréal, 
remaining its permanent conductor 
for four years. In 1943 he was named 
first director of the Quebec Provincial 
Conservatory, and in 1961 was created 
Director of Music Education in the 
Province of Quebec. 

Throughout his brilliant career, Dr. 
Pelletier has been foremost in еп- 
couraging the musical efforts of the 
young. In Montreal, in New York, Phi- 
ladelphia and elsewhere he has esta- 
blished Children’s Concerts and Con- 
certs for Young People. In 1934, he 
was incidental in creating the famed 
"Metropolitan Auditions of the Air". 

For his services to Music in Canada 
Dr. Pelletier was awarded the C.M.G. 
and the Légion d'honneur. 
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A TIME FOR GREATNESS. tre lights are dimmed... the audience 


hushed... and the baton raised to commence the first performance іп the Grand Salle of Canada's great new 
concert hall, The Place des Arts in Montreal. 

Years of planning have reached their fulfillment, and Montreal at last has a hall appropriate to receive the world’s 
greatest artists in performances of the masterworks of our musical heritage. 

Architects and designers have endowed the hall with a setting to match its sublime purpose. One of the materials 
selected to complement this inspiration is Shawinigan's Vinylite* cf Wall Covering . . . іп a pattern that will 
forever be exclusive to The Place des Arts, 


*T.M. Reg'd. 


SHAWINIGAN CHEMICALS LIMITED 





Montréal a été trés fréquemment 
inclus à l'itinéraire des tournées de 
l'Orchestre Symphonique de Boston. 
Depuis la première visite de l'orches- 
tre dans notre ville en 1905, sous la 
direction de Wilhelm Gericke, il y a 
eu des concerts par Pierre Monteux 
et ses successeurs en 1921, 1922, 
1924, 1925, 1926 et 1953. Les ler octo- 
bre, aussitót aprés l'inauguration de 
sa saison, l'Orchestre symphonique 
de Boston vient spécialement à Mont- 
réal a l'occasion de l'ouverture de la 
Place des Arts où il jouera dans la 
Grande Salle sous la direction de son 
nouveau chef titulaire, Erich Leins- 
dorf, qui entreprend une seconde sai- 
son avec l'orchestre de la Nouvelle- 
Angleterre. 

Quand Erich Leinsdorf a pris son 


| poste comme directeur artistique de 
cette société, il prenait en main un 


orchestre dont l'histoire s'étend sur 
une période dépassant quatre-vingt 
ans. Tout au long de son existence, 
l'orchestre a subi une transformation 





L'ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE BOSTON 


Par John N. Burk 


annotateur des programmes de l'O.S.B. 


verses de ses chefs. Jusqu'au prin- 
temps de 1918, l'ensemble ne recevait 
que l'appui personnel de son fonda- 
teur, le major Henry Lee Higginson 
et jusqu'à cette date, la plupart des 
instrumentistes étaient venus d'Euro- 
pe centrale ou se trouvaient a l'épo- 
que les musiciens les plus qualifiés. 
Les chefs de l'orchestre à cette pério- 
de, Wilhlem Gericke, Arthur Nikisch 
et Karl Muck, avaient aussi recu leur 
formation dans cette partie de l'Eu- 
rope. 

A la suite de la démission de M. 
Higginson, l'Orchestre fut incorporé et 
devint une institution publique. Hen- 
ri Rabaud, le réputé compositeur fran- 
cais, fut chef de l'Orchestre durant 
une seule saison puis retourna à Pa- 


| ris pour y diriger le Conservatoire. Un 
autre chef parisien, Pierre Monteux, 


lui succéda. Ce dernier était déjà 
connu aux Etats-Unis pour y avoir di- 
rigé les Ballets Russes et des spec- 
tacles au Metropolitan Opera. Спа 


| ans plus tard, cest Serge Koussevit- 
paralléle aux goüts et aux origines di- 


zky qui prit la place de Monteux. 


Emigré russe, il avait fondé à Paris | 
les Concerts Koussevitzky. || fit en- 
tendre plusieurs oeuvres françaises 
pour la première fois au cours de sa 
carriére a Boston qui se termina apres 
vingt-cinq ans. Un Alsacien, Charles 
Munch, lui succéda en 1949 et il fut 
directeur artistique de l'Orchestre 
pendant treize ans. Munch est bien 
connu des Montréalais car il a été 
chef invité de l'O.S.M. à plusieurs re- 
prises. Erich Leinsdorf occupe main- 
tenant le poste de directeur artistique 
depuis la saison dernière. 

Aux Etats-Unis, l'Orchestre Sympho- 
nique de Boston s'est acquis la repu- | 
tation de présenter avec le plus de 
fidélité et de régularité le répertoire 
symphonique français. Cela est com- 
préhensible, si l'on songe que l'or- 
chestre réunit encore plusieurs instru- | 
mentistes d'origine française et que 
des chefs comme Pierre Monteux, 
Henri Rabaud, Charles Munch, et 
aussi Serge Koussevitzky, ont trans- 
mis à l'orchestre une tradition fran- 
caise dominante, 








THE BOSTON SYMPHONY ORCHESTRA 


By John N. Burk 
Program Annotator of the B.S.O. 


Montreal has long since figured 
prominently in the travels of the Bos- 
ton Symphony Orchestra. Since Bos- 
ton's Orchestra first visited this city 
under the baton of Wilhelm Gericke 
in 1905, there have been visits by 
Pierre Monteux and his successors in 
1921, 1922, 1924, 1925, 1926 and 1953. 
On Tuesday, October 1, immediately 
after the opening of the season in 
Boston, this orchestra will make a 
special journey to Montreal. It will 
then be heard here for the first time 
under the direction of its new con- 
ductor, Erich Leinsdorf, who will have 
just opened his second season. 

When Erich Leinsdorf first faced 

the Boston Symphony Orchestra as its 
Music Director he was pledged to an 
organization which had passed its 
fourscore years. The famous orchestra 
had been conditioned, so far as an 
orchestra is subject to conditioning, 
by conductors of diverse origins and 
tastes. Until the spring of 1918, it had 
been individually supported by its 
founder, Major Henry Lee Higginson, 
and until that time most of the mu- 
sicians had been brought from Cen- 
tral Europe, where the finest players 
were then to be found. The conduc- 
tors, too, such as Wilhelm Gericke, 
Arthur Nikisch and Karl Muck had 
also been trained in that part of the 
world. 
Following Mr. Higginson's resigna- 
tion, the Orchestra was incorporated 
| and became a public charge. The dis- 
tinguished French composer, Henri 
Rabaud, led the Orchestra for a single 
season and returned to Paris where 
he led the Conservatoire. He was suc- 
ceeded by Pierre Monteux, another 
conductor from Paris, who had been 
prominent in the United States from 
his direction of the Ballet Russe and 
the Metropolitan Opera. After five 
years, M. Monteux was succeeded by 
Serge Koussevitzky, an emigré from 
Russia who had made his home in 
Paris where he had conducted the 
Concerts Koussevitzky. He introduced 
a number of French works there and 
in Boston. He retired after twenty-five 
years. Charles Munch, of Alsace, was 
engaged in 1949 and became the Mu- 
sic Director for thirteen seasons. M. 
Munch is well know in Montreal as the 
guest leader of its own orchestra. 
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LA GRANDE SALLE 


Concert d'inauguration Inaugural Concert 
21 septembre 1963 September 21, 1963 








L'ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE MONTREAL 
THE MONTREAL SYMPHONY ORCHESTRA 


directeur artistique ZUBIN MEHTA music director 











chef assistant PIERRE HETU assistant conductor 





Cérémonies d'inauguration — Inaugural Ceremonies 
1. Hommage à WILFRID PELLETIER, D.M., C.M.G. 





2. PIECE CONCERTANTE No. 5, “Miroirs”. . . . . . . . JEAN PAPINEAU-COUTURE 
Création mondiale — World Premiere 

au pupitre WILFRID PELLETIER conducting 

3. LA VALSE (Poème chorégraphique) . . . . . . . . . . . . . MAURICE RAVEL 

au pupitre ZUBIN MEHTA conducting 














ENTRACTE 














4. SYMPHONIE No 1 en ré majeur . АА E GUSTAV MAHLER 
SYMPHONY No. 1 in D Major < 
au pupitre ZUBIN MEHTA conducting 


|. Langsam, schleppend wie ein Naturlaut 

Slowly, drawn out like a sound of nature 
Lentement, se prolongeant comme un son de la nature 

Il. Kraeftig bewegt, doch nicht zu schnell 
Strongly agitated, but not too fast 
Trés agité, mais pas trop vite 

III. Feierlich und gemessen, ohne zu schleppen 
Solemn and measured, without dragging 
Solennel et rythmé, sans ralentir 

IV. Stuermisch bewegt 
Stormily agitated 
Orageux et agité 


Les pianos STEINWAY de la PLACE DES ARTS sont une gracieuseté de la Maison EATON du CANADA. 
The STEINWAY Pianos of PLACE DES ARTS have been provided through the courtesy of EATON'S of CANADA. 











JEAN PAPINEAU COUTURE : 
PIÈCE CONCERTANTE NO 5 
(MIROIRS) 


| Jean Papineau-Couture est né a 
| Montréal en 1916. Petit-fils du musi- 
cien canadien Guillaume Couture, il 
| étudia d'abord le piano puis l'harmo- 
| nie, le contrepoint, la fugue et la 
composition. En 1940, il obtint une 
bourse qui lui permit d'étudier au 
New England Conservatory de Boston, 
où ses maîtres furent Quincy Porter, 
Francis Findlay et Beveridge Webster. 
I| travailla ensuite avec Nadia Bou- 
langer à l'école Longy de Cambridge. 
Depuis 1951, il est secrétaire général 
de la Faculté de Musique de l'Univer- 
sité de Montréal. 

Па été trés actif dans l'organisa- 
tion de la Ligue Canadienne de Compo- 
| siteurs et fut président du centre de 
Montréal des Jeunesses Musicales du 
Canada. 11 est aussi membre du bu- 
reau de direction du Centre musical 
canadien et il fait partie du Conseil 
des Arts du Québec. 

Plusieurs de ses oeuvres ont été 
exécutées au Canada et à l'étranger, 


notamment son Concerto Grosso, sa 
Premiére Symphonie, Sonate pour 


| violon et piano, son Psaume CL pour 
soprano ténor, choeurs, orgue et cui- 
| vres ainsi que quatre Piéces concer- 
tantes pour divers instruments solis- 
tes et cordes. 


Quant à l'oeuvre jouée ce soir, Jean | 
Papineau-Couture a bien voulu donner | 
les renseignements suivants: "En me 


transmettant la commande de la Cor- 
poration Sir Georges-Etienne Cartier 
pour l'ouverture de la Place des Arts, 
Zubin Mehta me demanda de bien met- 
tre en valeur les principaux solistes 
de l'orchestre. Ceci me donna l'idée 
d'écrire un concerto pour orchestre. 
| Mais comme il devait s'agir d'une piè- 
ce de 10 à 15 minutes, j'ai cru qu'une 
piéce en un seul mouvement serait 
préférable. J'ai donc décidé de con- 
tinuer ma série de Piéces concertan- 
tes et celle-ci portera le Numéro “5” 





et aura pour sous-titre Miroirs parce 
que j'y fais un usage intensif des ren- 
versements de motifs. Tous les instru- 
ments de l'orchestre y sont solistes 
tour à tour et la forme est assez voi- 
sine du rondo." 


Jean Papineau Couture was born in 
Montreal in 1916. He studied music 
first with his mother, then with Léo- 
Pol Morin and Gabriel Cusson. At 24 
he went to Boston to work in compo- 
sition with Quincey Porter, and later 
Nadia Boulanger. Mr. Papineau Cou- 
ture is at present Secretary of the 
Faculty of Music of the University of 
Montreal. His orchestral works include 
a Concerto for Violin and Orchestra, a 
Concerto Grosso, and several concer- 
ted pieces for solo instruments and 
chamber orchestra. Mr. Papineau- 
Couture has written much chamber 
and vocal music including an impres- 
sive setting of Psalm CL for soprano, 
tenor, chorus, wind-band and organ. 

Of the work to be heard tonight, 
the composer writes as follows : 

"In asking me to write a work for 
the opening of the Place des Arts, 
Zubin Mehta requested that | consi- 


der the principal solo instruments of | 
| the orchestra. This gave me the idea | 


of writing a Concerto for Orchestra. 
However, as the allotted time was but 
10-15 minutes, a one-movement work, 
| thought, would be best. So | decided 
to continue my series of Piéces Con- 


certantes, this one bearing the num- | 


ber 5. It has as subtitle "Mirrors", as 


|| have made intensive use of the re- 


versal of musical motifs. Each mem- 
ber of the orchestra is a soloist, and 
the form of the work is very close to 
the traditional Rondo." 








écrire un poème symphonique à la 


ce projet. 11 le conçut comme une | 


| Straram. 


| partition qu'il voulait recréer l'atmos- 





LA VALSE 
Poème chorégraphique 
MAURICE RAVEL 
Né à Ciboure, Basse-Pyrénées, 1875; 
mort à Paris, 1937. 
Dès 1906, Maurice Ravel songeait à 


gloire de la Vienne impériale. Ce n'est 
que treize ans plus tard qu'il réalisa 


apothéose de la valse viennoise et il 
l'intitula simplement Wien. L'oeuvre 
fut jouée aux concerts Lamoureux sous 
la baguette de Camille Chevillard. Le 
célébre Diaghileff avait songé a pro- 
duire un ballet sur le méme sujet 


mais c'est la danseuse Ida Rubinstein | 


qui utilisa la première la musique de 
Ravel. Elle dansa le ballet à l'Opéra 
en 1928, sous la direction de Walther 


Ravel a clairement indiqué dans sa | 


phère de la Vienne impériale aux envi- 
rons de 1855. Au travers de nuages de 
fumée, on distingue des couples de 
danseurs qui sont emportés par le 
rythme de la valse. Les nuages se dis- 
sipent et on se trouve dans une vaste 
salle de bal illuminée, au milieu d'une 
foule de danseurs. La musique de 
Ravel, d'abord mystérieuse, se précise 
peu à peu et le rythme à trois temps 
est tantót léger, tantót implacable et 
menacant. Dans un pastiche plus ou 
moins avoué de Johann Strauss et 
méme de Schubert, Ravel exploite son 
style personnel et cette bacchanale 





romantique s'anime dans une frénésie 
totale. Sous des dehors de joyeuse 
gaité, La Valse a quelque chose de 
sinistre et de macabre. On ne sait si 
on doit prendre au sérieux le compo- 


| siteur qui se permet quelques blagues, 


sur un sujet aussi solennel que la 
Vienne du milieu du dix-neuviéme 
siècle. 


LA VALSE (Choreographic Poem) 
MAURICE RAVEL 


The first reference we have to La 
Valse occurs in a recently-published 
letter from Ravel to Stravinsky dated 
September 26th 1914. The first world 
war had just begun. 

“Give me news of yourself, mon 
vieux. And what of you in all this ? 
Edouard (Ravel’s brother) enlisted as 
a driver. | was not so lucky. They did 
not need me...... 

The thought that | would go away 
forced me to do five months’ work in 
five weeks. | have finished my Trio. 
But | was obliged to abandon the 


works which | had hoped to finish 


this winter; La Cloche Engloutie (Ger- 
hard Hauptmann) and a Symphonic 


poem: Wien!! But, of course, that is 
now an untimely subject..... à 

In 1928 Ravel dictated to his friend 
Roland-Manuel a short biographical 
sketch, and here is what he has to say 
about the now re-named “La Valse”. | 

“After the Tombeau de Couperin 
(1917) the state of my health preven- 
ted me from writing much. | returned 
only to my composition to write La 
Valse.... | conceived this work as a 
sort of aphotheosis of the Viennese 
Waltz, in my mind combining this with | 
an impression of giddy whirling, fan- 
tastic and doom-laden. This waltz 
takes place in an imperial palace, 


circa 1855." 


In the score, published in 1921, the 
preface to the work reads as follows: | 
"Whirling clouds give glimpses, 
through rifts, of couples waltzing. The 
clouds scatter little by little. One sees 
an immense hall peopled with a twir- 
ling crowd. The scene is gradually illu- 
minated. The light of chandeliers | 
bursts forth, fortissimo. An lmperial 
Court, about 1855." 

Formally La Valse is an enormous 
double exposition, in the best Strauss 
manner, with a powerful and searing 
coda. It was first performed at one of 
the Lamoureux Orchestra's concerts in | 
the winter of 1920, conducted by Ca- | 
mille Chevillard. The work is scored for 
triple wind, three trumpets and trom- | 
bones, four horns, tuba, an enormous 
percussion section, two harps and 
strings. 








SYMPHONIE No 1, en ré majeur 
GUSTAV MAHLER 
Né à Kalischt, Bohême, 7 juillet 1860; 
mort à Vienne, 18 mai 1911 

L'orchestre comprend un piccolo, 
trois flûtes, trois hautbois, cor anglais, 
| quatre clarinettes, clarinette-basse, 
trois bassons, contrebasson, quatre 
cors (trois cors supplémentaires ad. 
lib.) cinq trompettes, trois trombones, 
tuba-basse, timbales cymbales, gong, 
grosse caisse triangle, harpe et le 
quintette à cordes. L'oeuvre fut écrite 


à Vienne durant l'été de 1884 et jouée 


pour la première fois à l'Opéra Royal 
de Budapest le 20 novembre 1889, 
sous la direction du compositeur. 
(Brahms était dans la salle). 

Gustav Mahler est né à Kalischt, en 
Bohème, deuxième enfant de parents 
juifs qui vécurent par la suite dans 
une ville de garnison, en Moravie, à 
ваш plus précisément, ville dont 
Mahler ne devait jamais oublier au 


cours de sa vie les sonneries de clai- 
rons, les marches et les musiques mi- 


litaires. Mahler fut célèbre chef d'or- 
chestre, particuliérement à l'Opéra de 
Vienne. 

Comme Beethoven et Bruckner, qu'il 
admirait fort, Mahler a complété au 
cours de son existence neuf sympho- 
| nies. Aucune d'elles ne se situe dans 

le prolongement de la symphonie clas- 
sique, si ce n'est la lére, écrite alors 


que Mahler avait vingt-huit ans, et. 


encore pour les trois premiers mou- 
vements seulement, Par ses dimen- 
sions, le finale de la "Symphonie no 
1" est révolutionnaire. 

Les quatre mouvements de la sym- 
phonie sont indiqués comme suit par 
Mahler: 1) adagio — comodo; 2) con 
moto; 3) moderato; 4) tempestuoso. 

Le compositeur, lors de la première 
audition de son oeuvre à Hambourg, 
où il fut longtemps chef d'orchestre, 
a laissé un programme en regard de 
sa première symphonie, 

Adagio : souvenirs de jeunesse, Des 
| craintes d'enfants, des épines. Rien 
que le printemps. Le prélude peint 
l'éveil de la nature au matin. 

Comodo: chapitre des fleurs 
("andante"). 

Con moto: toutes voiles dehors 

("scherzo"). 
| Moderato; comédie humaine. 
| Echoué. Une marche funébre dans le 
style de Callot (graveur francais du 
XVIIe siècle). 

Tempestuoso : del l'inferno al para- 


diso. (De l'enfer au paradis), “Allegro | 


furioso" Le coeur blessé exprime son 
angoisse la plus intime. 
Plus tard, Mahler renonca à ce pro- 





gramme que nous notons à titre de 
curiosité. || parlait souvent de sa 
symphonie "titanesque" en souvenir 
d'un roman de Jean-Paul qui lui avait 
plu. I| devait renoncer également à 
cette appellation. 

Aprés le lent prélude, les violoncel- 
les et les bassons chantent le deuxié- 
me lied du Cycle "Lieder eines fah- 
renden Gesellen" de Mahler. Ce texte 


| peut servir de programme au premier 


mouvement tout entier. 

Le second mouvement est un lan- 
dler comme Mahler devait en intro- 
duire, vigoureux et un peu grimacants, 
dans plusieurs de ses symphonies, 
dans la quatriéme, par exemple. La 


| partie médiane, le trio si l'on préfère, 
offre un caractére plus tendre. 


Dans le troisieme mouvement, Mah- 
ler joue en canon sur le théme enfan- 
tin de “Frère Jacques". Ceci le ramè- 
ne à son enfance en ville de garnison 
et il parodie une harmonie militaire : 
hautbois, cuivres, cymbales et grosse 
caisse. Mahler cite, ensuite, la qua- 
trième mélodie du méme cycle "Lieder 
eines fahrenden Gesellen" (Chants 
d'un compagnon-routier) avant de re- 
prendre, en coda, “Frere Jacques", 

De l'enfer au paradis. Un orage écla- 


te dans les cuivres et les bois que | 


tempére bientót un chant calme con- 
fié aux cordes. Motifs de la première 
partie de l'oeuvre repris. Parti de l'en- 
fer, ce final monte au paradis, puis 
plonge à nouveau dans les infernales 
fanfares des cuivres. L'oeuvre s'ache- 
ve dans le tumulte. 





SYMPHONY No. 1 in D Major 
GUSTAV MAHLER 


This, the first of Mahler's nine com- 
pleted symphonies, was given its ini- 
tial performance at Budapest on No- 
vember 20th, 1889. It was conducted 
by the composer and was hissed 


roundly. A second performance at 
Weimar five years later was also con- 
temptuously shouted down, especially 
the third movement. 


Mahler, of course, a young and im- 


petuous fire-brand of a composer- 
conductor, was supposedly breaking 
every recognized rule in the canon of 
symphonic form — the construction 
was topsy-turvy, the harmony atro- 
cious and the melodies derivative 
when they were beautiful and banal 
and trite when they were not. Both 


pundits and public agreed that this 


was no way to write a symphony. 


On closer examination it is ob- | 


vious that Mahler, contrariwise to 
what the specialists declared, fol- 
lowed classical rules very closely; the 
first two movements of this work 
being in simple tripartite form, while 
the last two are extended rondos. 
Other composers might wish to knit 
their material together as far as pos- 
sible, to make it to appear without 


seam; Mahler gloried rather in ex- | 


treme contrasts between the different 
sections of each movement, opposing 
one strongly with another. And this 
upset the arbiters of taste. To some 
it still does. 

Thus we have the enormous slow 
introduction to the first movement, 
with its five-octave A in strings and 
winds — "sounds of nature", as Mah- 
ler called it, contrasted to the Jolly 
Allegro which follows, which, by the 
way, is based on one of Mahler's 
"Songs of a Wayfarer" dating from 
1883. The middle section of this first 
movement has yet another idea as 
material, announced in Bruckner-like 
fashion, by the horns. The Allegra is 
then repeated in a shortened and va- 
ried manner. 

The second movement is a seeming- 
ly straight-forward Austrian Landler 
with its own trio, through its natura- 
listic style was perhaps too gamey for 
the audiences of 1889. What really set 
their teeth on edge, however, was the 
famous third movement, with its 
mock-funereal canon on “Frere Jac- 
ques" as the main dirge, the cortège 
being followed by gipsy music and 
brass-bands. In the slow, central sec- 
tion we have a quotation from an- 
other of Mahler's "Songs of a Way- 
farer.". 

In its opening F Minor theme, the 
finale exhibits a Tchaikovskian inten- 
sity, though, with the contrasting su- 
per-romantic second idea and the res- 
plendent, insistent apotheosis in D 
Major Brass, the Mahler whom we now 
know comes uniquely into his own. 


ET DU TEMPLE DES ARTS QUE LA GLOIRE ENVIRONNE / VOS MAINS ONT ÉLEVÉ 
LA PREMIÈRE COLONNE/ANDRÉ CHÉNIER/ 





` L'ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE MONTREAL 
DEVANT UNE PAGE BLANCHE DE SON HISTOIRE 


Par Jean Vallerand 
secrétaire général du Conservatoire de Musique et d'Art dramatique du Québec 











L'Orchestre Symphonique de Mont- 
réal est enfin logé dans une salle de 
concert à la mesure du niveau artis- 
tique où il s'est haussé ainsi qu'à la 
mesure de sa fonction dans la vie de 
Montréal et du Québec. Au moment 
méme oü le Québec, sur tous les 
plans, accède à la maturité, où Mont- 
réal s'affirme, définitivement semble- 
t-il, comme la métropole du pays, 
l'Orchestre Symphonique de Montréal 
entre dans une nouvelle Gre de son 
histoire. Cette rencontre n'est pas une 
coincidence, mais le résultat d'une 
volonté qui est demeurée agissante 
depuis la fondation de notre orches- 
tre: elle est aussi la définition d'une 
responsabilité en face de l'avenir. 

L'histoire de l'Orchestre Symphoni- 
que de Montréal a été héroique et la- 
borieuse, elle a été, à certains mo- 
ments, pénible et presque tragique. 
L'existence même de notre orchestre 
a ete, il y a quelques années, durant 
la guerre, sérieusement menacée; 
attirés par un contrat plus avantageux, 
un nombre imposant de musiciens 
quittérent l'Orchestre Symphonique 


de Montréal pour se joindre à un nou- | 
vel orchestre qui venait d'étre formé. | 


La direction et l'administration de no- 
tre orchestre tinrent le coup et sor- 
tirent vainqueurs du combat; l'épreu- 
ve avait fortifié l'Orchestre Sympho- 
nique de Montréal et, dés la saison 
suivante, il devenait le seul orchestre 
symphonique professionnel d'une ville 
qui n'en pouvait évidemment pas sou- 
tenir deux. L'aventure toutefois de- 
vait servir à tout le monde de lecon, 


| de rappel à l'ordre : de facon très réa- 


| garantie de survivance. 


| tuelle, le Conservatoire compte parmi 
| les membres de notre orchestre une 
| quarantaine de ses anciens élèves. 





Critique musical de "La Presse" 


liste, la preuve était de nouveau don- | 
née qu'en art la qualité est la seule 


A cette époque précise, le Conser- 
vatoire de Musique de la Province de 
Québec qui avait été fondé en 1943 
commençait de lancer sur le marche 
du travail ses premiers diplómés. For- 
més par des maîtres exceptionnels, 
ces diplómés prirent place à l'Orches- 
tre Symphonique de Montréal et ne 
contribuérent pas peu à en hausser 
le standard technique. A l'heure ac- 


Par ailleurs, aprés la guerre, plusieurs 
musiciens européens s'installérent à 
Montréal; les meilleurs d'entre eux 
devinrent membres de notre orchestre 
auquel ils apportérent la précieuse 
contribution de leur solide formation 
technique et l'exemple d'une admira- 
ble conscience professionnelle. Cette 
refonte des cadres permit à notre or- 


chestre de sortir de ce qu'on pourrait | 


appeler “la période épique” de son 
histoire et de s'engager vers une vé- 
ritable conquéte de ses lettres de no- 
blesse. 

Wilfrid Pelletier avait été l'inspira- 
teur vigilant de la première époque. 
D'un groupe de musiciens assez dis- 
parates mais combien enthousiastes, 
il avait fait un orchestre. Désiré De- 
fauw prit la reléve au moment de la 
refonte de l'orchestre; c'est lui qui eut 
le courage d'imposer l'admission des 
diplómés du Conservatoire. Vinrent 











ensuite Otto Klemperer et Igor Marké- 
vitch qui entrainerent cet instrument 
devenu techniquement valable vers 
les cimes de la conscience artistique. 
Zubin Mehta, le directeur actuel, hé- 
rita d'un orchestre prét à le suivre 
vers les réalités stylistiques dont sa 
jeune et prodigieuse musicalité pos- 
sédait les secrets. De l'Orchestre 
Symphonique de Montréal, il a fait 
un orchestre majeur. 

L'état d'excellence oü se trouve au- 
jourd'hui notre orchestre résulte donc 
du travail cumulatif de tous les chefs 
qui se sont succédés à la direction 
musicale. Au moment oü l'Orchestre 
Symphonique de Montréal se tourne 
résolument vers l'avenir, n'allons pas 
oublier ce qu'il doit à ces pionniers, 
a ces maîtres qui, à chacune de ses 
étapes, ont eu le courage de l'accep- 


| ter comme il était et le génie de la 
| faire progresser. Notre orchestre a été 
| comblé: il n'a eu que des directeurs 


musicaux de grande classe, et tou- 
jours précisément ceux qui conve- 
naient le mieux à chacun des âges de 
son existence. 

Toutefois, le temps est arrivé où 
l'Orchestre Symphonique de Montréal 
doit redoubler de réalisme en face de 
ses responsabilités. La plus lourde 


de ces responsabilités est d'ordre ar- | 


tistique et concerne la permanence 
de la direction musicale. Qu'on le 
veuille ou non, les grands orchestres 
du monde n'ont une personnalité ac- 
cusée que dans la mesure où ils ont 
eu le temps d'acquérir celle méme de 
leur chef permanent. L'exemple le 


plus probant de cette vérité est l'Or- 
chestre de Philadelphie; cet orchestre 
a été faconné par Léopold Stokowski 
et il porte encore la marque indélébile 
de celui qui en a fait la projection 
de sa propre personnalité. 

En deux saisons, Zubin Mehta a 
réussi à transmettre à l'Orchestre 
Symphonique de Montréal les réalités 
les plus profondes de son tempéra- 
ment : sa musicalité, sa passion inter- 
prétative, son instinct et sa science, 
sa conception physique de la sono- 
rité. Si nous désirons que notre or- 
chestre devienne d'ici cing ou six ans 
un des meilleurs orchestres du mon- 
de, nous devons nous employer à con- 
server Zubin Mehta à sa direction. 


Notre orchestre a la réputation de 
ne pas garder ses chefs longtemps. 
Cet étrange état de choses est dû à 
des circonstances incontrôlables. Per- 
sonne ne peut refuser à un chef d'or- 
chestre le droit de penser à sa propre 
carrière; il y a dans le monde sympho- 
nique international des postes de 
chef d'orchestre qui comportent un 
prestige et une joie extraordinaire, qui 
sont la consécration d'une carrière et 
que l'on ne refuse pas. 

Ce n'est pas l'ambition qui attire les 
chefs d'orchestre vers des postes 
comme ceux-là, c'est l'immense satis- 
faction musicale de pouvoir diriger 
des orchestres exceptionnels. Tout 
violoniste ambitionne de posséder un 
jour un Stradivarius; tout chef d'or- 
chestre ambitionne de posséder un 
jour un de ces Stradivarius que sont 


les dix meilleurs orchestres du monde. | 


L'Orchestre Symphonique de Mont- | 
réal ne sera en mesure de conserver 
très longtemps un chef permanent de 
valeur internationale que le jour où il 
sera lui-même devenu un des pre- 
miers orchestres du monde. Cette 
accession au sommet du Who's Who 
symphonique, tel doit être le but vise 
par l'Orchestre Symphonique de Mont- 
réal au moment où, fort de son passé 
glorieux, il s'engage dans la voie des 
grandes réalisations. 

Pour atteindre à la plénitude de sa 
fonction, un orchestre doit être infini- | 
ment plus qu'un groupe de musiciens 
hautement professionnels, il doit être 
une réalité sociale dans un milieu | 
humain donné. Le fait même que no- 
tre orchestre donnera désormais ses 
concerts à La Place des Arts, lieu 
prestigieux et privilégié, contribuera 
certainement à affirmer sa présence 
dans la fierté des Montréalais. La col- 
laboration de la Commission des Eco- 
les Catholiques à l'oeuvre des Mati- 
nées Symphoniques, la participation 
des Jeunesses Musicales du Canada 
à la formation du public de l'orches- 
tre constituent de plus un pas immen- 
se vers une intégration plus profonde 
de la musique dans la vie intellec- 
tuelle de la population montréalaise. 

Le jour n'est peut-être pas loin où | 
les Montréalais éprouveront à l'égard 
de l'Orchestre Symphonique de Mont- 
réal la méme tendresse que les Vien- 
nois à l'égard de leur Philharmonique. 
Ce jour-là, Montréal sera une des 
grandes cités musicales du monde et 
notre orchestre ira de pair avec les 
plus célébres. 








MONTREAL 
[AND ITS SEARCH 
FOR 


A SYMPHONY 
ORCHESTRA 


By Eric McLean 
music critic of 
the Montreal Star 


“We have been too busy pioneering | 


the country to fuss about with the 
arts’. All of us have heard this bro- 
mide offered as an explanation for 
Canada’s reluctance to accept music 
as an essential part of community 
living. In actual fact, Montreal has not 
been a pioneer city, in the strict sense 
of the word, for more than a hundred 
and fifty years. 

A more convincing explanation for 
our relatively slow artistic develop- 
ment is to be found in the character 
of the people who settled the country. 


The early farmers and craftsmen asso- | 


ciated the arts with a ruling class 
whom they blamed in part for the 


conditions which obliged them to 
leave the old country. For others, 
fleeing religious persecution, the arts 
were proscribed as wordly and wicked 
pursuits. Music was allowed only 
when it praised the Lord; painting and 
books were acceptable only when 
they were of the "improving" sort. 
Such prejudices die hard, and long 
after Canada had developed its own 
leisure class, an interest in the arts 
was regarded with suspicion as some- 
thing useless and even effeminate. 
As far as Montreal was concerned, 
the first important change in this 
attitude took place in the 1890's when 


| Joseph Goulet, a young violinist from 


Belgium, recruited some forty musi- 
cians with the purpose of offering a 


regular season of orchestra concerts. | 
| series of guest conductors, a policy 
| which might have led to a disastrous 


Although he included the occasional 
march or operetta medley as bait, he 
made Mozart, Haydn, Mendelssohn, 
and Beethoven the staples of his pro- 
grams. Public indifference finally de- 
feated his efforts, and when the or- 
chestra collapsed, it represented the 
loss not only of Goulets personal 
savings, but of ten of the most pro- 
ductive years of his career. 


It was not until the nineteen thirties | 


that Montreal recognized the neces- 
sity for a permanent orchestra, and 
the person who drove the idea home 
was Douglas Clarke, an Englishman 
whose makeup included equal parts 
of talent and stubbornness. When he 
arrived in Montreal to take over as 
Dean of the Faculty of Music of Mc- 
Gill University, the local musicians 


were having a particularly hard time 


because the unemployment caused by 


| the depression was increased by the 


invention of talking pictures. A group 
of former pit musicians approached 
Clarke with the idea of forming a sym- 
phony orchestra, with him as their 
conductor. He accepted with enthu- 
siasm and his Sunday concerts with 
the Montreal Orchestra became a re- 
gular part of the city's life. 

His troubles began some five years 
later in a battle with one of the mem- 
bers of his committee, who felt the 
orograms placed too great an empha- 
sis on English music at the expense 
of the music of France. This woman, 
a member of a distinguished Mon- 
treal family, was every bit as stubborn 
as Clarke, and she finally marched 
off with part of the committee (in- 
cluding the present managing director 
of the Montreal Symphony, Pierre 
Béique) to form her own orchestra. 

Where there had been no orchestra 


| at all, Montreal now found itself in 





the foolish position of trying to sup- 


| port two of them. It couldn't last, of 


course, and Douglas Clarke gave up 
the unequal struggle after eleven 


| years of personal effort, for which he | 


had refused remuneration. 


Once it had the field to itself, the 
second orchestra began to expand its | 


activities with Désiré Defauw as its 
musical director. The season in- 
creased from twelve to twenty-four 
performances. 

In the meantime, Pierre Béique, 
working with supreme diplomacy, 
gradually brought about a reconcilia- 
tion between the groups which had 
been divided by the old rivalry, and 
enlisted support from all parts of the 
community. 

Désiré Defauw was followed by a 


slackening of discipline if it had not 
been stopped in time by the great 
German conductor, Otto Klemperer, 
who took up residence in Montreal for 
more than two years. With the tho- 
roughness of his school, Klemperer 
demanded more rehearsal time and 
made the fullest use of it. 

Igor Markevitch succeeded Klem- 
perer as musical director, and his 
flair for some of the more spectacular 
French and Russian works led many 
people to believe that Montreal had 
finally found its permanent conduc- 
tor. It was not long, however, before 
some grumbling was heard about the 
eccentric programs, and the fact that 


| the conductor seemed to be splitting 


his career six different ways. 
A break was inevitable, and when 
it came in 1960, a youngster from 


Bombay stepped into the breach. It 


was partly luck that Zubin Mehta was 
available for that eleventh hour en- 


gagement, but a good part of it was 


the foresight of Pierre Béique. Within 
a matter of weeks after his debut, 
Zubin Mehta was engaged as the mu- 
sical director of the Montreal Sym- 
phony. 

The ties between Mehta and his or- 
chestra have grown steadily since the 
beginning of the association, and this 
healthy relationship contributed im- 
portantly to the great success of the 
Montreal Symphony's tour of the So- 
viet Union and Europe in the spring 
of 1962. 

Montreal has come to recognize the 
vital function of the orchestra in the 
community, and both English and 
French language Canadians are pre- 
pared to give the musicians and their 
conductor their fullest support. 
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Montréal, à titre de métropole: du Ca- 
nada, a été de tout temps un Carre- 
four ol! se sont donné rendez-vous les 
plus grands artistes du monde, aussi 
bien dans la comédie qu'en ballet et 
en théâtre lyrique. Lorsque l'on évo- 
que l'histoire du spectacle chez nous, 
on ne peut manquer d'être impres- 
sionné par l'abondance et la variété 
du répertoire qui a été présenté à 
Montréal depuis une centaine d'an- 
nées, et par la liste des noms presti- 
gieux qui y ont été à l'affiche. 

Les grandes villes de province de 
France ne furent pas aussi choyées, 
et l'on peut trouver admirable qu'à 
une telle distance de Paris des audi- 
toires de langue francaise aient pu 
régulièrement se tenir au courant du 
répertoire dramatique de l'ancienne 
mére-patrie, Ainsi arrive-t-il souvent 
que les meres-patries spirituelles sur- 
vivent aux méres-patries politiques... 

Mais nos connaissances ne se limi- 


| tent pas, grâce à ce théâtre de tour- | 


née, au répertoire francais. Nous 


| voyons à Montréal, dans leurs ver- 
| sions originales, nombre de pièces 


anglaises ou américaines, écossaises 
ou irlandaises dont on ne peut ap- 
plaudir en France que des traduc- 
tions, alors que le théâtre francais 
n'est guére connu, à Londres ou à 
New-York, que par voie d'adaptation. 
I| faut retenir encore que des artistes 
comme Charles Laughton, José Fer- 
rer, sir John Gielgud, Helen Hayes, 
Katharine Cornell, Julie Harris, sir 
Cedric Hardwicke, Maurice Evans, Ju- 
dith Anderson, dont quelques-uns ne 
sont connus en France que depuis 





l'institution du Festival International 


| de Paris, nous sont depuis longtemps 


familiers à la scéne comme à l'écran, 
et que si un journaliste de Toronto 
demande naivement à un sociétaire 
du Francais si Moliére vit toujours à 
Paris, il n'y a pas de risque qu'un 
journaliste de Montréal s'inquiète de 
la santé de Shakespeare. 

Mais c'est naturellement par le ca- 


cartére francais de la plupart de ses. 


manifestations théâtrales que Mont- 
réal se distingue de toutes les autres 
villes du continent américain. La 
grande, l'illustre famille des comé- 
diens francais a été constamment re- 


présentée parmi nous, depuis le jour | 


où des noms modestes passaient des 
programmes de la Nouvelle-Orléans à 
ceux de nos primitives salles de spec- 
tacles. De cette époque date même 
la première série de spectacles lyri- 


| ques donnée à Montréal, par la New 


Orleans Opera Company... 

C'est un sillage glorieux que celui 
qu'ont tracé et repris tour à tour ces 
comédiens en visite. Les plus grands 
noms s'y inscrivent. 

Le premier de tous: Sarah Bernhardt, 
dés 1880, dans "Adrienne Lecouvreur", 
"La Dame aux Camélias", "Camille", 
"Frou-Frou", "Hernani", nom qui à 
plusieurs reprises devait encore bril- 
ler sur nos affiches. 

En 1885, Théo, la reine de l'Opérette 
et, en 1886, Mme Judic, la créatrice 
de "Mam'zelle Nitouche”. 

Puis c'est, en 1888, 1889 et 1893, 
Coquelin ainé, qui sera le premier à 


| jouer "Tartuffe" chez nous puisque 


l'aventure moliéresque de Frontenac 
avait mal tourné; Jane Hading, Lau- 


| rence Duluc, Edmond Duquesne, Félix 





LES COMÉDIENS EN VISITE AU CANADA 


Par Jean Béraud, M.S.R.C. 
Critique dramatique de "La Presse" 


Huguenet, Chameroy et Volny, qui 


jouent "Le Maitre de Forges", "Mlle de | 
la Seigliére", "Le Gendre de M. Poi- 


rier’, "Le Voyage de Perrichon"... | 

En 1894, Mounet-Sully, Mme Segond- 
Weber et Jane Hading avec un réper- 
toire qui comprend "Antigone", "Ham- 
let", "Ruy Blas", "Oedipe-Roi". 

En 1885, c'est le tour de Réjane, la 
premiére à amener sa propre troupe 
au complet, entourée de Condé, Gildés, 
Maury, Numes, etc. dans "Madame 
Sans-Géne", “Sapho”... 

Des noms encore: Jean Guiraud, 
Deneubourg, Mme Patry, Paul Caze- 
neuve qui dirige le fameux Théâtre 
National de 1900, Jane Bertin, Marthe 
Devoyod, Fernand Dhavrol, Laurel, 
Prad, Lefrancais, Romual Joubé, Du- 
mény, Suzanne Avril, Germaine Vhéry 
qui fit sensation dans "L'Aiglon"; de 
Max, Decoeur; Schauten et Scheler 
qui firent longuement carrière ici; 
Paul Marcel, Victor Francen, dont le 
talent était déjà fort discuté à Mont- 
réal en 1908... 

Que de noms on pourrait citer en- 
core, qui appartiennent à l'histoire du 
théâtre d'interprétation ! Avec Sarah 
Bernhardt en 1911, on trouve Maxu- 
dian et Lou Tellegen. Gaby Deslys en 
1913... Andrée Méry, Edgar Becman, 
le bourreau des coeurs, Yvonne Gar- 
rick, Lilian Greuze, en 1916... Geor- 
ges Flateau, Gilda Darthy en 1917... 
Henriette Delannoy en 1918... Jac: 
ques Varennes en 1919... 

Puis, avec la reprise des grandes 
tournées, c'est tour à tour Maurice de 
Féraudy, Cécile Sorel, Albert Lambert, 
Louis Ravet, Fernand Charpin (le Pa- 
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nisse de Pagnol), Rachel Berendt, en 
1922, 

La liste s'allonge encore avec André 
Calmettes, Cécile Didier, Marcelle Sar- 
gyl, Pierre de Rigoult; Pierre Magnier 
et Andrée Pascal, qui firent jouer le 
role-titre de "L'Aiglon" à Antoinette 
Giroux; Firmin Gémier et sa troupe de 
l'Odéon, qui comprenait Francois Ro- 
zet et Vera Koretzky (Korene); Lucien 
Dubose, Charles Vanel, Renée Devil- 


| liers, Georges Vitray, Marcelle Géniat, 


Paul Capellani. 

On n'en finirait plus... Et pourtant, 
il y a encore des noms qui veulent 
dire quelque chose à l'amateur de 
théâtre : ceux de Pierre Almette, Jean 
Galland, Jacques Dapoigny; Sacha 
Guitry et Yvonne Printemps; Germaine 
Gallois, Gabrielle Dorziat et Georges 
Mauloy; Germaine Rouer et Joffre; 
Eve Francis et René Maupré; Arnaudy 


| et Rissler, Henri Guisol, qui joua au 
Stella; Gaby Morlay, tant d'autres en- | 


core a Ff D 
En des temps plus récents, nous 
avons eu la visite de Francen, revenu 


au pays de son apprentissage, Мега | 


Korène, Marcel Dalio; Jean-Pierre Au- 
mont, Ludmilla Pitoeff et Yul Brynner, 


| Madeleine Ozeray, Simone Simon, 


Jeanine Crispin, Charles Dechamps, 
en attendant Louis Jouvet et sa trou- 
pe dans "L'Ecole des Femmes" (1951); 
la Compagnie Madeleine Renaud — 
Jean-Louis Barrault dans "Les Faus- 
ses Confidences" et "Les Fourberies 
de Scapin" (1952); le Théátre National 


| Populaire de Jean Vilar, qui comprend 


Gérard Philippe, Georges Wilson et 
Silvia Monfort dans "Le Cid", "Don 
Juan", "L'Avare" et "Ruy Blas" (1954); 
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la Comédie-Francaise sous la direc- 
tion de son doyen Maurice Escande, 
dans "Le Bourgeois Gentilhomme", 
"Le Jeu de l'Amour et du Hasard”, 
etc. (1955); Henri Vilbert dans la trilo- 
gie marseillaise de Pagnol; la Compa- 
gnie Edwige Feuillére dans "Phédre", 
"La Dame aux Camélias", etc.; et puis 
ce seront encore le mime Marcel Mar- 
ceau, Maria Casarés avec le T.N.P., 
Marguerite Jamois dans le "Britanni- 
cus" de Racine, Pierre Brasseur dans 
“Cher Menteur’, Robert Lamoureux 
dans “Faisons un Rêve”, Jacques 
Francois dans “Château en Suède”... 

Et puis, c'est le grand silence. Le 
théâtre de tournée est mort, le théa- 
tre canadien devra se suffire à lui- 
même. 11 le peut, car il a acquis une 


| force étonnante. Grace aux exemples 


laissés par ces longues années de 
tournée, gráce à la facilité des voya- 
ges, nos artistes ont bien appris leur 
métier, et ils seront dignes un jour 
d'entrer dans cette magnifique Place 


| des Arts. 


Il faut dire un mot, dans ce vaste 
panorama, du théâtre lyrique. L'opéra 
a été représenté périodiquement par 


le Metropolitan Opera de New-York, | 


qui nous rendait visite dés 1901, et 
avec des artistes étrangers comme 
Jean Riddez et Edmond Clément à la 


Montreal Opera Company, qui fit quel- | 


ques saisons réguliéres avant la guer- 
re 1914-1918. L'opérette a été pendant 
plusieurs saisons de suite trés en vo- 
gue, avec aussi des troupes de tour- 
née qui comprenaient notamment 
Servatius et Hirigaray. 

Le ballet et la danse nous ont ame- 


né aussi les artistes les plus célébres | 
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de toutes les écoles, et Montréal à ce 
compte-là encore n'a rien à envier 
aux capitales de l'art chorégraphique. 

A la suite d'Anna Paviova et de 
Mikhail Mordkin, le public montréa- 
lais a applaudi des troupes importan- 
tes comme les Ballets Russes de 
Monte-Carlo que dirigeait le colonel 
de Basil, où l'on a connu en plein 
épanouissement d'adolescence les Ta- 
mara Toumanova, Tatiana Riabou- 
chinska, David Lichine, Irina Baronova, 
avec le concours de Leonide Massine 
et d'Alexandra Danilova; puis nous 
connümes la grande Alicia Markova; 
la belle troupe du Ballet Théâtre: 
Anton Dolin, Serge Lifar entre autres 
solistes de renom comme Mia Sla- 
venska et Nini Theilade. 

Tout l'éventail des styles est connu 
du balletomane montréalais, puisqu'il 
a vu aussi la Argentina et Antonio, 
Harald Kreutzberg et Mary Wigman, 
les Ballets Joos et la troupe de Trudi 
Schoop, les Sakharoff et Ted Shawn, 
Uday Shan-Kar et Ruth St-Denis; 
aussi bien que !e Royal Ballet de 
Londres, avec la superbe Margot Fon- 
teyn, la troupe royale du Danemark, 
les Ballets de St-Pétersbourg et les 
Ballets Kirov, ainsi que la troupe 
Moiseyev, sans oublier les Ballets 
Africains de Guinée... | 

La présence de la Place des Arts 
va maintenant s'imposer, pour le plus 
grand réconfort des impresarios, et 
tout en у faisant place aux artistes 
canadiens, ce théâtre devrait accom- 
plir aussi une grande oeuvre de dé- 
centralisation artistique en poursui- 
vant cette grande et belle tradition 


du spectacle de tournée... 


























l'avoir un effet magique qu'à partir du 





DE QUOI DEMAIN SERA-T-IL FAIT? 


Par Claude Robillard 


Directeur général de la Place des Arts 


WHAT IS TOMORROW MADE OF? 


By Claude Robillard 


Director General of the Place des Arts 


“Toute musique пе commence a 


moment où nous entendons chanter 
en elle le langage de notre passé.” 
Comment penser à cette phrase de 


Nietzche dans une salle toute neuve, | 


sans presque de passé, toute tournée 
vers son avenir ? 

Peut-être la Grande Salle de la 
Place des Arts, à la fois salle de con- 
cert, caisse moderne de haute fidélité, 
et salle d'opéra selon la formule un 


peu rococo du passé, aura-telle le 


mérite de réaliser le trait d'union en- 
tre hier et demain. Peut-être grâce à 
ces caractéristiques à premiere vue 
contradictoires mais que le talent de 
l'architecte a su concilier harmonieu- 








sement aurons-nous une salle déjà 
patinée d'un peu de tradition, 

Il faut dire que c'est notre orches- 
tre symphonique, formé, perfectionné 
depuis plus d'un quart de siècle, qui 
s'y installe le premier. Pour ceux 
d'entre nous qui l'ont vu naître, sa 
musique pourra sürement avoir cet 
effet magique dont parle Nietzche, 
dont parle aussi madame de Staél qui 
écrivait: "Rien ne retrace le passé 
comme la musique." 

Mais qui d'autre fera vibrer la 
Grande Salle, quel est son avenir, 
quel est celui de la Place des Arts ? 

Jouer le róle d'un prophéte ne me 
sourit guère et les questions telles 
que posées appellent des réponses 
précises, qu'il est bien difficile de 
donner. On ne peut qu'indiquer dans 
quel sens le cours des événements 
parait s'engager. 

La Grande Salle est concue pour le 
concert, l'opéra, le ballet, les grands 
spectacles. Nous pouvons espérer 
accueillir chez nous avec fierté les 
meilleurs orchestres et les meilleures 
troupes du monde. Outre notre or- 
chestre symphonique et nos jeunes 
compagnies de ballet, nous pouvons 
entrevoir la formation prochaine de 
notre propre compagnie d'opéra. Nous 
en avons déjà ici plusieurs éléments 
excellents et il suffira, maintenant 


que nous avons une salle et une scè- | 


ne parfaitement équipées, de rapatrier 
nos chanteurs dispersés aux quatre 
coins du monde. Les Conseils des 
Arts pourront maintenant délier les 
cordons de leurs bourses. Le vaisseau 
est là, il faut y appeler l'équipage. 

Cela est fort bien, mais la Grande 
Salle ne convient évidemment pas à 
la musique de chambre, ni, sauf ex- 
ception, au théâtre. Elle ne convient 
méme pas à tous les opéras, à tous 
les concerts, à toutes les opérettes. 
De toutes les salles à construire, 
c'était celle dont le besoin était le 
plus urgent. || faut maintenant songer 
aux autres. 


La Place des Arts sera en effet un 
centre culturel complet pour les arts 
de représentation. Déjà les travaux 
en cours préparent la naissance des 
autres salles. Des services comme le 
chauffage, le stationnement, la circu- 
lation des véhicules et des piétons 
sont agencés en prévision des autres 
salles de spectacle. Ayons la foi qui 
transporte les montagnes... et qui 
crée les iles. 


Sans rien révéler des plans des 


constructions futures, parce qu'ils 


| devront nécessairement s'adapter aux 


exigences économiques, disons quand 





méme que la Place des Arts, telle que 
nous l'envisageons, ne sera pas seule- 
ment un endroit ou l'on va de temps 
en temps, le soir, au concert, et qui, 
entre deux spectacles, somnole un 
peu à la facon d'un désert habité seu- 
lement par l'air qui vibre entre le sa- 


| ble et le soleil. Nous pensons plutót 
| à un agora, à un forum où l'on a tou- 


jours une raison de retrouver ses 


| amis: pour un spectacle, bien sûr, 
| mais aussi pour prendre le thé, pour 
un cours au conservatoire de musi 


que, pour des emplettes, pour boire 
un verre, pour échanger ses livres à 
la bibliothéque, pour aller au cinéma. 
pour stationner dans le quartier, pour 
rencontrer un invité au restaurant, ou 
simplement pour 


“Chanter, rêver, rire, passer, être seul, être libre, 
"Avoir l'oeil qui regarde bien, la voix qui vibre." 


La Place des Arts sera vivante, ani- 
mée, grouillante méme de toutes sor- 
tes de foules. C'est seulement si l'on 
n'y périt pas d'ennui entre deux con- 
certs qu'elle aura atteint son but et 
qu'elle entrainera la transformation 
de son coin de ville. 





"Music does not begin to have a 


| magical effect until that moment 


when it begins to sing in the language 
of our past." 
What meaning has this Nietzchean 


| phrase in a new hall, one with hardly 


any history, looking towards its fu- 
ture ? 

Perhaps the Grande Salle in Place 
des Arts, a hall which is at one and 
the same time concert hall and opera 
house slightly along the historical ro- 
coco lines, will serve as the link bet- 
ween yesterday and tomorrow. Per- 
haps, thanks to these very character- 
istics which are at first sight contra- 
dictory but which are in fact harmo- 
niously reconciled by the architects" 
talent, we will have a hall already 
polished with a bit of tradition. 

One must remember that it is our 
own symphony orchestra, trained and 
perfected for over a quarter of a cen- 
tury which will be the first installed. 
For those of us who witnessed its 
birth, the orchestra's music will surely 
possess that magical quality of which 
Nietzche spoke. 

But who else will cause the Grande 
Salle to vibrate ? What is its future ? 
What is the future of the Place des 
Arts ? 

Playing the role of a prophet does 
not greatly appeal to me, for the ques- 


| tions asked demand precise answers 


which are very difficult to give. One 
can only suggest the probable course 
of future events. 

The Grande Salle was conceived 


| for concerts, operas, ballets, and ex- 


travaganzas. We can hope to receive 
with pride the outstanding orchestras 
and opera companies in the world. In 
addition to our symphony orchestra 
and our young ballet companies, we 
can foresee the formation of our own 
opera company in the not too distant 
future. We already have many excel- 
lent elements. Now that we have a 
hall with a perfectly equipped stage, 
it waits only to recall our singers 
home from the four corners of the 
earth where they are now scattered. 
The various Arts Councils can now 
loosen their purse-strings. The vessel 
is there, we await only the crew. 

All this is fine, but the Grande Salle 
obviously is not suited to chamber 
music, nor, with exceptions, to thea- 
tre. It does not even suit all operas, 
concerts, and operettas. Of all the 
halls that might have been built, this 
was the one most urgently needed. 
The time has now come to ponder the 
others. 

The Place des Arts will, in effect, 
become a complete cultural centre 
for the performing arts. Work now in 
progress is already preparing the birth 
of other halls. Services such as heat- 
ing, parking, vehicular and pedestrian 
circulation have all been designed 
with the other halls in mind. Let us 
have the faith that moves mountains 
... and that forms islands. 

Without revealing any of the plans 
for future buildings, for they will cer- 
tainly be adapted to suit economic 
realities, let us say just the same that 
Place des Arts, as we envision it, will | 
not only be a place where one visits 
from time to time in the evening to 
listen to a concert. Between perform- 
ances It will not sleep in the fashion 
of a desert inhabited only by the air 
which radiates between the sand and 
the sun. We think primarily of an 
agora, a forum in which there is al- 
ways a reason to rendez-vous with a 
friend : for a show, of course, but also 
to sip tea, to attend a lecture at the 
Conservatory of music, for shopping, 
to have a drink, to browse in the libra- 
ry, to see a movie, to park in the dis- 
trict, to meet a guest in a restaurant. 

Place des Arts will be alive, anima- 
ted, even swarming with all manners 
of peoples. Only if one does not die 
of boredom at Place des Arts will it 
have obtained its goal and be brought 
back into the fabric of the City. 








MONTREAL’S THEATRES OF THE PAST 


A SURVEY 
OF ITS FIRST 
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LE THÉÂTRE ROYAL AUX ENVIRONS DE 1830. 
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THE THEATRE ROYAL ON NOTRE DAME STREET, ABOUT 1830. 


The opening of La Grande Salle is 
an unprecedented event in the cul- 


tural life of the city, for Montreal has | 


never owned a genuine concert hall 
before. It has never possessed many 
playhouses, either, though theatrical 
performances have been given here 
from at least the year 1774. Until the 
first Theatre Royal was opened in 


| 1825, at the western end of what is 


now Bonsecours Market, performan- 
ces were given in large rooms or halls 
that were rented or leased for that 
purpose. (From 1845 to 1870 the upper 
floor of Bonsecours Market called 


| itself the City Concert Hall.) 


Documents still exist that refer to 
performances that took place in Mon- 
treal in the late eighteenth century. 
One is a bill for the rental of a hall 
"to be heated by wood fire and lighted 
by candles". Another historical docu- 
ment of theatrical interest is the 


| agreement made with M. Tison, a wig- 


maker and make-up man. (This is the 
same M. Tison who later became 
father-in-law to Fleury Mesplet). 

One authority quotes a letter, dated 
1780, written by  Brigadier-General 


| MacLean to Governor Haldimand, 


asking His Excellencys consent to 
“the fitting up of a playhouse in the 
Jesuit old Vestibull" and promising 
"que tout via en regle". 

But one of the most interesting do- 
cuments discovered by researchers 


tells us that "one day at the Old | 


Chapel in the Canongate will be a 
concert of vocal and instrumental mu- 
sick, after which will be presented 
gratis ‘Les Fourberies de Scapin’.” 
The most astonishing thing about 
his eighteenth-century production is 


not that it was the first performance | 


of "Scapin" in Montreal (it was) but 
that it was performed in French by 
British officers. More important still, 
"Scapin" was the third Moliere play 


to be presented for the first time in. 


Montreal — all in French — by the 
gentlemen of the British Garrison, to 
whom theatricals appear to have been 


| as much an occupational pursuit as 


soldiering. 

The first two Moliere premieres 
were "Le Bourgeois Gentilhomme" 
and "Le Médecin Malgré Lui" which 
were given in 1774 in the house of 
Antoine Foucher, a notary, at the 
south-west corner of St. James Street 





SC E 


L'INTÉRIEUR DU THÉÂTRE ROYAL. 
THE AUDITORIUM OF THE THEATRE ROYAL, 


and Place d'Armes. The room in which 
the two plays were presented can 
thus be considered as Montreal's first 
theatrical hall. The impresario was a 
certain M. Jordan, who rented the 
hall for $11 a month. 

Not only were these British officers 
bilingual. Some of them had to be — 
for stage purposes only — bisexual, 
for the female roles in these produc- 
tions were played by the youngest 
(and, presumably, the handsomest) 
officers. This was not because the 
officers wanted to do the whole thing 
themselves but because neither the 
old French settlers nor the newer 
English ones would permit their wo- 
menfolk to appear on the stage. 

The first theatrical company known 
to have performed in Montreal was 
an English company that arrived here 
via Albany in February, 1786, though 
there is no record of their length of 
Stay, success of appearance, or place 
of performance, Twelve years later, in 
1798, Rickett's Equestrian and Comedy 
Company from Philadelphia gave a 


very successful season in Montreal, 
but there is no record of the building 


in which they performed. 
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Some historical records claim that 
Montreal's first theatre opened uin 
1804, but this "theatre" was merely a 
large upper room in a stone ware- 
house on St. Sulpice Street, near 5t. 
Paul Street. The warehouse stood 
next door to what was then the post 
office of Montreal. Like hundreds of 
other historic buildings in Montreal 
it has long since been pulled down. 
It was fitted up and managed by one 
Ormsby, formerly of the Theatre Royal, 
Edinburgh. 

According to Lambert, the English 
traveller who recorded most of what 
is known of the history of Montreal in 
the first decade of the nineteenth 
century, the theatre seems to have 
been the home of a resident company 
of local players "who were indescri- 
bably bad actors and usually drunk." 

Jean Beraud, Drama Critic of La 
Presse, in his admirable book “350 
Ans de Théâtre au Canada Français”, 
mentions three other halls that called 
themselves theatres. There was the 
Garrick Theatre (1806) on St. Jean- 
Baptiste Street; the Military Theatre 
on St. Paul Street; and the Montreal 
Theatre (1808) at 3 College Street. 





MONTREAL'S FIRST PLAYHOUSE, 


There are many references to thea- 
trical performances in “This Was 
Montreal”, a collection of items culled 
verbatim by Lawrence M. Wilson from 
the Montreal Herald of 1814 to 1817, 
but not one of them mentions where 
the performance took place. Most of | 
them prove that the officers of the 
British Garrison were still giving 
theatrical performances in public and 
one, dated February 17, 1816, shows 
that the players were still performing 
in both languages. Here it is; 

(CE SOIR). THEATRE FRANCOIS, 

Les Officiers de la Garnison et 

amateurs représenteront SAMEDI, 

17e Février, 1816, LE TAMBOUR 

NOCTURNE, ou LE MARI DEVIN, 

Comédie en 5 Actes, par Mr Des- 

touches. Suivi des DEUX BILLETS, 

Comédie en 1 Acte, par Mr Florien. 

In 1817 a wooden structure capable 
of holding 700 people was erected at 
the back of the “Mansion House” in 
the middle of the block on College 
Street, between St. Henri Street and 
Longueuil Lane. In 1821 it was super- 
seded by Montreal's third "theatre". 
This was on Notre Dame Street. In 
1824 dramatic performances were | 











given in connection with the West 


and Blanchard Circus at the corner 
of Craig and St. François Xavier. Then 
came the first genuine theatre, the 
Theatre Royal on St. Paul Street, 
which was opened on December 21, 
1825. 


The Theatre Royal was the first 
building in Montreal erected solely 


for theatrical performances and the 
first one with a properly-equipped 
| stage, commodious backstage facili- 
ties, and a regular theatre auditorium 
(gossip doesn't tell us whether or not 
a bar was included). Its cost of £7,500 
was met by eighty-five private citi- 
zens and commercial firms who 
bought shares at £25 a share. John 
Molson, Sr., was the largest single 
shareholder. The theatre was not a 
financial success and Molson Senior 
came to its rescue so many times, in 
order to keep it going, that he ended 
| up sole owner of the building. 

| One of the first celebrities to play 
in Montreal's first theatre was Ed- 
mund Kean. The last was William 
Charles Macready. It was in the Thea- 
tre Royal that Charles Dickens made 
his two celebrated appearances with 
| the officers of the British Garrison in 


1842. Macready's engagement actually | 


took place after the theatre had been 
sold to make way for Bonsecours 
Market, demolition being delayed a 
few months so that Montrealers would 
not be deprived of the opportunity of 
seeing the famous tragedian. Macrea- 
dv's final appearance at the Theatre 
Royal took place on August 8, 1844. 
The building was knocked down at 
auction for $150. 

The next theatre was the Royal 
Olympic, which stood on the west side 
of Jacques Cartier Square, near No- 
| tre Dame Street. This was followed by 
the Hayes Theatre, so named because 
it was part of the Hayes Block erected 
by J. Hayes, the current Chief of Po- 
lice, who apparently had either pri- 
vate means or found his law-enforcing 
post a surprisingly lucrative one. The 
theatre was also referred to as the 
second Theatre Royal, perhaps by 
those of Mr. Hayes's fellow citizens 
who felt that a police chiefs name 
should not be associated with a thea- 
tre, even if his money was. 

The Hayes Theatre — or the second 
Theatre Royal, if you Insist — was at 
the corner of Notre Dame Street and 
| Dalhousie Square. It was used for the 
meetings of the Legislature after the 
burning of the Parliament Buildings 
by the mob in 1849 and was itself 
destroyed in 1852 by a disastrous fire 





that burnt down over a thousand hou- 
ses and buildings. 

By this time a new Theatre Royal 
was built on Coté Street, just above 
Craig Street. One authority says that 
a French vaudeville troupe from New 
Orleans played there the week of June 
1, 1852. Another says that the formal 
opening took place on July 15, 1852, 
with a performance of Sheridan's The 
Rivals. Both could be correct. This 


| third Theatre Royal lasted for sixty 


years and, at the height of its glory, 
was the centre of Montreal's theatri- 
cal life. Many French companies 
played there and John Wilkes Booth 
was acting on its stage only a few 
days before he shot President Lin- 
coln in 1865. 

In 1884 the theatre was closed for 
renovations and it re-opened on Au- 
gust 30 "after being thoroughly clean- 
ed, repainted, new scenery added, and 


| made brilliant with electric light, the 
| old popular prices of 10 and 20 cents 


being retained." The stage presenta- 
tion at this gala re-opening was called 
"Fun in a Boarding School", a title 
that immediately opens a vista o 


| considerable speculation to the ima- | 


ginative historian. 

The latter half of the nineteenth 
century appears to have been Mon- 
treal's Golden Age of theatrical con- 
struction. Between the 1852 opening 
of the Theatre Royal and the closing 
of the century at least nine legitimate 
theatres were built. Here is the list: 

The Beaver Hall Theatre. 

The Dominion Theatre on Gosford 
street, opposite the Champs de Mars. 
Opened 1872. It later became known 
as Debar's Opera House. 

The Academy of Music on the east 


| side of Victoria Street just above St. 
Catherine Street. Opened 1875. Torn [ 


down in 1910 to make way for the 
rear portion of Goodwin's Department 
Store (now Eaton's). For nearly thirty 
years it was the leading theatre in 
Montreal. Irving played there in 1884; 
Mansfield at about the same time. 
The Francais Theatre, on St. Cathe- 
rine Street just east of St. Lawrence 
Boulevard. |t was built about 1884 on 
the site of a skating rink and beer 
garden called Billy Moore's Lyceum, 
with only a side-street entrance and 
was remodelled with a St. Catherine 
street entrance in 1893, by a group 
of prominent French-Canadians head- 


| ed by J. M. Fortier, as a house of 
grand and light opera and high-class | 


drama in the French language. It was 
said at one time to have the third 


largest legitimate theatre stage in | 





the world and the largest in North 
America. Bernhardt was one of the 


celebrities who appeared on it. The | 


theatre caught fire and was rebuilt 
early in the nineteenth century and it 
is still operating as a movie theatre, 
the only nineteenth-century legitimate 
theatre in Montreal that is still stand- 
ing, still operating, and not under 
sentence of death. 

The Conservatoire at the corner of 
Bon-Secours and Champs de Mars 
Streets. Opened 1887 as "le théâtre 


| francais de Montréal". 


The Queen's Theatre on St. Cathe- 
rine Street between University and 
Victoria Street on the site now occu- 
pied by Eaton's. It was originally a 
sort of concert hall over Scroggie's 
Department Store and was remodelled 
into a theatre by J. B. Sparrow. It 
began its career in 1891. One histo- 
rian says it "closed" in 1898. Another 
says "it collapsed in September, 1899, 
the foundations having been weak- 
ened by excavations being made for 


alterations in the structure. Few peo- 
ple were about and no one was in- 


jured, but the theatre was a total 
wreck." 


The Bijou Theatre near Chaboillez | 


Square. This theatre, for which | have 
no date or other reference, has a one- 
sentence history that is at fascina- 
ting as it is brief: "A stock company 
which closed after one performance 


because of lack of patronage." Was | 
the Bijou really a theatre that opened | 


and closed in a single night, or is 
this quotation just a description of a 
group of strolling players who rented 
a hall and gave up after one night's 
experience of Montreal theatregoers ? 


The Monument National Theatre on 
St. Lawrence Boulevard. И was opened 


| in 1894 as part of the headquarters of 


the St. Jean-Baptiste Society and, 


together with that society's free cour- | 


ses in all forms of art, was a great 
contribution to Montreal's cultural 
life. Like Her Majesty's on Guy Street, 
which opened in 1899, it is now wait- 
ing to be sacrificed to the march of 
time and commerce. Few Montrealers 
are aware that part of the funds for 
the erection of the Monument Natio- 
nal came from two public lotteries, 
the first being the Lottery of the Pro- 
vince of Quebec, the second the Lot- 
tery of the People. Please do not dwell 
on this quite inflammable item of 


information. Just turn the page quick- | 


ly. | do not wish to be charged with 

sowing illegal thoughts, but the facts 

of history must be illuminated, no 
matter what the cost. 

By Sydney Johnson 

Drama Critic of the Montreal Star 
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LE 11 FÉVRIER, 1961. 
LA PREMIÈRE PELLE- 
TÉE DE TERRE 

DE GAUCHE À DROI- 
TE, MM. PELLETIER, 
DRAPEAU, LAPALME 
ET LAPOINTE. 


FEBRUARY 11TH, 1961. 
THE FIRST SHOVEL- 
FUL OF EARTH 

IN THE FOREGROUND 
MESSRS PELLETIER, 
DRAPEAU, LAPALME 
AND LAPOINTE. 








LA PLACE DES ARTS aareamcomes true 


Par Laurent Duval 
Directeur de l'information 
Director of Public Information 





Freud distinguait entre les rêves 


clairs, les rêves raisonnables et enfin 
les rêves qui manquent à la fois de. 


sens et de clarté en disant de ces 
derniers que c'était sous forme qu'ils 
se présentent le plus souvent. 
Quelle sorte de rêve a suggéré La 
Place des Arts à la majorité des ci- 
toyens de Montréal? — 11 faudrait 


disposer de moyens peu communs 
pour parvenir à répondre à cette ques- | 


tion qui est, toutefois, beaucoup 
moins futile qu'on serait d'abord tenté 
de le croire. Pour les uns, c'était une 
chimére, une utopie; pour les autres, 
| c'était tout simplement trop beau 


pour y croire; pour quelques réveurs | 


solitaires, enfin, c'était à la fois un 


défi, une ambition légitime et surtout | 


quelque chose de parfaitement réali- 
sable parce qu'ils y croyaient, parce 
qu'ils voulaient y croire. C'est alors 
que s'est réalisé le "travail de réve" 
qui a produit une cohésion des éner- 
gies vraiment étonnante. Comment ne 
pas appliquer ici cette définition pro- 
prement freudienne du réve: "une 
pensée qui existait sous la forme op- 
tative est remplacée par une image 
actuelle", Nous assistons déjà à la 
transposition du réve à la réalité. 
Mais cette réalité d'aujourd'hui, ce 
réve d'hier, penseront encore certains 
non sans nostalgie, qu'est-elle ? — La 
Grande Salle, cet édifice imposant et 
admirable du point de vue de l'hom- 
me contemporain en quéte de fonc- 
tionnel, de simplicité et de beauté, 





ne nous fournit pourtant, chose éton- 
nante, qu'une réponse partielle à 
cette question. Une partie de la "réa- 
lité", et non la moindre, échappe à la 
masse des matériaux soigneusement 
ordonnés. Elle se traduit pour nous 
tous par une projection vers demain 
d'oü la multiplicité des images. Cela 
tient assurément au génie humain 
dont la diversité et l'étendue ne ces- 
sent d'étonner. "Dans ce monde étran- 
ge, déclare un des personnages de 
Gabriel Marcel, on dirait que les con- 
ditions qui nous permettent dans la 
vie d'affirmer quoi que ce soit se dé- 
robent. Tout est livré à l'interpréta- 
tion", Aprés l'interprétation du réve 
vient celle de la réalité et elle n'est 
pas moins ardue. La Grande Salle est 
devenue cette réalité qui prendra do- 
rénavant la forme d'un puissant véhi- 
cule d'expression a la disposition de 
l'homme. 





For the average Montrealer, what 
did the very concept of a centre for 
the performing arts suggest ? — Such 
a question may appear to be some- 
what irrelevant since La Grande Salle 
is now a reality. Yet, if individuals are 
puzzled by their dreams, how could 
Society avoid getting a similar reac- 
tion ? 





It is interesting to recall that Freud 


| discerned between clear dreams, rea- 


sonable dreams and dreams which 
lack both meaning and clearness, sta- 
ting that most of them occur in the 
last form. 

Of all possible categories of day- 
dreams dealing with La Place des 
Arts, we need to be concerned but 
with one, most certainly belonging to 
the most daring form. How many of 
us do realize the degree of determ- 
ination of the few who pursued their 
aim to the limit? — They refused to 
believe in utopia as such, and yet, 
they managed to bypass the most dif- 


| ficult obstacle which was, paradoxi- 


cally enough, the fact that too many 
people thought that such a dream 
was impossible to fulfill. La Grande 
salle is now a reality. There stands a 


| functional building in which simpli- 
| city and beauty play their respective 


róles as is expected of them. 


This reality, in turn, takes the form 
of a projection to the future and again 
every person is left to his or her ima- 
gination to foresee whats to come 
out of it. Thus reality goes beyond the 
limits of the three-dimensional hall 
to be seen through the wide spectrum 
of human diversity. Further to the in- 
terpretation of the dream of yester- 
day, we are now confronted with that 
of tomorrow. Reality has become a 
new dream, this time, anchored in 
concrete, at the disposal of the ci- 


| tizen. 








LA LUMIÈRE SE FAIT 
DANS LA GRANDE 
SALLE. 
ELECTRICITY COMES 
TO THE PLACE DES 
ARTS. 


VOILA QUE L'AUDITO- 
RIUM PREND FORME. 
... AND NOW THE AU- 
DITORIUM BEGINS TO 
TAKE SHAPE. 














“WERE I 

to prescribe a rule for drinking, 

it should be formed upon a saying 
quoted by Sir William Temple: 
the first glass for myself, 

the second for my friends, 


the third for good humour 
and the fourth for mine enemies. 


Joseph Addison 


(Strangely enough, Joseph Addison forgot to prescribe Schweppes. But here in 
La Grande Salle—as in l'Opéra de Paris, the Royal Opera House in London and 
the Metropolitan in New York—it is comforting to know that if your drink 
calls for ginger ale, tonic water, soda water or bitter lemon—it is poured from 
a Schweppes bottle. You may be tempted to have a fifth drink— for Schweppes.) 


Schweppes (Canada) Limited 















er LA MODE NE CRAINT PAS 
LES FEUX DE LA RAMPE... 


Choisi à la "DILIGENCE" 
chez EATON cet ensemble 
de New York, typiquement mode, 


est exécuté dans un 


йа lainage gran ité 


de teinte olivatre, 


P réchauffé de 


culr noir. 


Ke 


+T. EATON CH 


OF MONTAECAL 


The Forty-Three Hundred 

on quiet, tree-lined 

Western Avenue in Westmount 

is the latest word 

in luxury apartment 

living. Elegant 1 to 4 

bedroom suites superbly appointed 
offer every comfort, matched 

only by the efficient, discreet 
service round the clock. 

For daily viewing, call the exclusive 
rental and management agents : 
THE ROYAL TRUST COMPANY. 
Telephone: 933-8439 or 935-3511. 


THE FORTY-THREE HUNDRED 





FRANZ LISZT’S ACCOUNT OF 
HIS VISIT TO BEETHOVEN 


| was about eleven years old when 
my respected teacher Czerny took me 
to see Beethoven. Already a long time 
before, he had told Beethoven about 
me and asked him to give me a hear- 
ing some day. However, Beethoven 
had such an aversion to infant pro- 
digies that he persistently refused to 
see me. At last Czerny, indefatigable, 
persuaded him, so that, impatiently, 
he said: “Well, bring the rascal to me, 
for God's sake"! It was about ten 
o'clock in the morning when we en- 
tered the two small rooms in the 
Schwarzspanierhaus, where Beethoven 


was living at the time, myself very shy, | 


Czerny kind and encouraging. Beetho- 


ven was sitting at a long, narrow table | 


near the window, working. For a time 


he scrutinized us grimly, exchanged a | 


few hurried words with Czerny and 
remained silent when my good teacher 
called me to the piano. The first thing 
| played was a short piece by Ries. 
When | had finished, Beethoven asked 
me whether | could play a fugue by 
Bach. | chose the Fugue in C minor 
from the Well-Tempered Clavichord. 
“Could you also transpose this fugue 
at once into another key ?" Beethoven 
asked me. Fortunately, | could. After 
the final chord, | looked up. The Mas- 
ters darkly glowing gaze was fixed 
upon me penetratingly. Yet suddenly a 
benevolent smile broke up his gloomy 


features, Beethoven came quite close, 


bent over me, laid his hand on my 
head and repeatedly stroked my hair. 
"Devil of a fellow"! he whispered, 
"such a young rascal"! | suddenly 
plucked up courage. "May | play so- 
mething of yours now?" | asked 
cheekily. Beethoven nodded with a 
smile. | played the first movement of 
the C major Concerto. When | had 
ended, Beethoven seized both my 
hands, kissed me on the forehead 
and said gently: “Off with you! You're 
a happy fellow, for you'll give happi- 
ness and joy to many other people. 
There is nothing better or greater than 
that !" 


This event in my life has remained 
my greatest pride, the palladium for 
my whole artistic career. | speak of 
it only very rarely and only to my inti- 
mate friends. 








Cette grande sculpture de Julien Hébert qui orne le promenoir 
donnant sur la place, exprime la hardiesse de conceptions des 
architectes et des décorateurs de la Grande Salle. Exécutée en 
aluminium, elle témoigne éloquemment des qualités esthéti- 
ques de ce matériau moderne qui, sous des formes multiples, 
est partout présent dans ce haut lieu de la culture canadienne. 





The bold spirit of the men and women who created and adorned 
La Grande Salle is embodied in this great sculpture by Julien 
Hébert, in the Promenade on the Plaza. 

Executed in aluminum, it richly expresses the aesthetic quali- 
ties of a modern material that takes many forms, finds many 
uses in this proud new centre of Canadian culture. 






ll | 
d 
Ai IN 


ALCAN * 
Aluminum Company of Canada, Limited 




























DIAMANTS + MONTRES + ARGENTERIE * BIJOUX * CUIR е PORCELAINE ® CRISTAUX 


MAPPIN bien que fidèle à la tradition 


prend sa place à l'avant-garde du pro- 








gres. Des nouveautés, cueillies aux 
quatre coins du monde, lui sont livrées 
presque quotidiennement, rendant ainsi 
plus fascinante encore, la magnifique 
collection de cadeaux pour laquelle 


MAPPIN est réputé depuis 1913. 





PLACE DES ARTS : VE 
Facilités de paiement, si désiré, 









































MA PPINS keeps 


changing times while Keeping faith 


abreast of the 





with tradition. New shipments of mer- 


chandise, gathered from around the 





world, arrive almost daily, constantly 


LA NOUVELLE ROYAL “ELECTRESS”" 


adding new excitement to the magni- 


EST FABRIQUEE A MONTREAL ficent gift collections for which 


MAPPINS has been famous since 1915. 





Budget Terms available. 


ROYAL 


ын PPT TE кунын кн NE Ree 1000 ST. CATHERINE ST. W. / PLACE VILLE MARIE / OTTAWA 
7035 Avenue du Parc, Montréal 15, Québec 





DIAMONDS е WATCHES е SILVER е JEWELS ® LEATHER е CHINA е CRYSTAL 





ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE MONTREAL 


directeur artistique et chef résident 
ZUBIN MEHTA 
| music director and resident conductor 





Matinées Symphoniques 
et chef-assistant 
PIERRE HETU 
Young People's Concerts 
and Assistant Conductor 


Chef emeritus 
WILFRID PELLETIER, D.M., C.M.G. 
Conductor Emeritus 


| VIOLON SOLO - CONCERTMASTER 
Calvin Sieb 


ASSISTANT VIOLON SOLO 
ASSISTANT CONCERTMASTER 
Arthur Garami 


lers VIOLONS - Ist VIOLINS 


Mildred Goodman 
Eugene Husaruk 
Raymond Dessaint 
Gilles Baillargeon 
Antoinette C. Groulx 
| Edward Kudlak 
John Charuk 
Marielle P. Robichaud 
Eugene Nemish 
Norman Herschorn 
Lafléche Robitaille 
Jerry Csaba 


2ièmes VIOLONS - 2nd VIOLINS 


D'Arcy Shea 
Alfred Masella 

| Gérald Sergent 
Victoria Megalos 
Eric Zimmermann 
Isaac Braunstein 
Richard Cantor 
Mario Masella 
Harry Pollack 
Maria Clanner 
Eugène Bastien 
Rene Auger 
Jules Payment 
Alfred Fieleck 


ALTOS - VIOLAS 


Otto Joachim 
Lucien Robert 
Robert Verebes 
William Lunn 
Laszlo Gati 
Claire Provost 
Ben Stolow 
Larche Paul 

| Janos Csaba 


MONTREAL SYMPHONY ORCHESTRA 





| VIOLONCELLES - CELLOS 


Walter Joachim 
Maurice Charbonneau 


| Lotte Brott 
| Andre Mignault 


Hans Siegrist 
Jean Kaster 
Marthe losch 
Lyse Vezina 
Emile Prefontaine 
Dorothy Begin 
Richer Robitaille 


BASSES 


| Nathalie С. Feldman 
| Antonio Di Chiaro 


Roland R. Desjardins 
Jacques Gagnon 
Sheldon Cantor 
Peter Dagostino 
Roger Charbonneau 
Joan Herschorn 


FLUTES 


Wolfgang Kander 
Hervé Baillargeon 
Jean-Paul Major 
Marcel Baillargeon 


HAUTBOIS - OBOES 


Melvin Berman 
Pietro Masella 
Pierre Rolland 


COR ANGLAIS - ENGLISH HORN 
Pierre Rolland 


CLARINETTES - CLARINETS 


Raphael Masella 
Jean Lafontaine 
Emilio lacurto 
Gilles Moisan 


| CLARINETTE BASSE — 


BASS CLARINET 
Gilles Moisan 


BASSONS - BASSOONS 


Rodolfo Masella 
Maurice Zanettini 
Ben Schneider 
René Masino 





CONTREBASSON - CONTRABASSOON 
Ben Schneider 


CORS - FRENCH HORNS 


Joseph Masella 
Paul Verdone 
Paul Masella 
Giulio Masella 
Pietro C. Romano 
Roland Leclaire 


TROMPETTES - TRUMPETS 
James Ranti 


| Jean-Louis Chatel 


Frank Sergi 
Jacques Lecomte 


TROMBONES 


| Joseph Zuskin 


Joseph Bell 
Vincent Clarke 


TUBA 
Robert Ryker 


| TIMBALES - TYMPANI 


Louis Charbonneau 


PERCUSSION 


Guy Lachapelle 
Tom Cavanagh 
Pierre Béluse 
Michel Perrault 


HARPES - HARPS 


Marie |. Lorcini 
Dorothy W. Masella 


BIBLIOTHECAIRES - LIBRARIANS 


Roland Leclaire 
Louis Gaudriot 


PERSONNEL MANAGER - GERANT 
Romeo Mastrocola 





Bravissimo? 


Enfin, Montréal a sa Place des Arts et la métropole du Ganada 
s'affirme comme centre artistique. La Gompagnie КСА Victor s'en 
réjouit avec tous les esthètes. Elle en profite pour rendre un 
hommage cordial à de grands artistes qu'elle a accueillis dans ses 
studios d'enregistrement, dont Erich Leinsdorf et l'orchestre sym- 
phonique de Boston, ainsi que Charles Munch. @ RCA VICTOR C9 


(CHOISIE POUR L'INSTALLATION DE TOUT LE SYSTEME SONORE DANS LA PLACE DES ARTS) 
RCA Victor Company, Ltd. salutes Place des Arts, Montreal's new and 
incomparable centre of the arts. Among the distinguished performers 
appearing during the opening season are some of our foremost 
recording artists, including Erich Leinsdort, conducting the Boston 
Symphony Orchestra, and Charles Munch. © RCA VICTOR 65 


(SELECTED TO INSTALL THE ENTIRE SOUND SYSTEM THROUGHOUT THE PLACE DES ARTS) 








GUSTAV MAHLER 


Naquit de parents juifs, le 7 juillet 
1860, à Kalischt (Bohème), aux con- 
fins de la Moravie. 11 acquit aux gym- 
5 d A nases de Jilhava et de Prague, puis 
a ee cc. s | — "+ a l'Université et au Conservatoire de 
: wo wm e : mA E vis а Би Vienne où il recut l'enseignement de 

| | | | | 7 Bruckner, une forte culture philoso- 
phique et une solide formation musi- 
cale. A peine avait-il atteint sa vingt- 
deuxième année qu'il entreprit sur de | 
menues scènes provinciales: Halle, 
Laibach, Olmutz, Casset, une carrière 
de chef d'orchestre qui le mena bien- 
tôt à Prague, Hambourg et Budapest, 
avant qu'il ne devienne, en 1908, di- 
recteur de l'Opéra de Vienne. La sévé- 
rité qu'il apportait dans le travail, tant 
son désir était impérieux d'obtenir 
dimpeccables exécutions, provoqua 
entre ses administrés et lui de telles 
difficultés qu'il fut obligé à la fin de 
donner sa démission. L'Amérique 
5 етргезза de l'accueillir. Il dirigea 
la saison allemande du Metropolitan 
ALS | ‚ | Opera (1910) et assura, aussitôt après, 
"uim | ies fonctions de Capellmeister de la 
| 1 | Société Philharmonique de New-York, 
sans cesser de se faire entendre ré- 
gulièrement dans les grandes capita- | 
les européennes. || mourut à Vienne, 
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Henne MEE 


"e 
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CROISIERE AUX ANTILLES CARIBBEAN CRUISE 
À BORD D'UN “EMPRESS” WITH WHITE EMPRESS 
POUR AUSSI PEU QUE $243 AS LITTLE AS $243 








Expédiez...n'importe quoi...n'importe où...dans les CONTENANTS BATHURST 









Ste та apres ипе GE Repas fabuleux, spectacles de premier choix, deux And that includes fabulous meals, top-flight enter- 

piscines, bals masqués, luxueux paquebot entière- tainment, two swimming pools, masquerade balls, 

ment climatisé, ciel sans nuages—tout est compris a completely air-conditioned flagship and a skyful 

dans le prix. Cet hiver, I''Empress of Canada’ fera, of tropical sun. Empress of Canada cruises from 

4 | = de New York, six croisiéres aux Antilles. Vous New York to the Carthb i times this Winter 
T. | (E RE E SI" | Steg ew York to the Caribbean six times thi inter. 

APRES LE SPECTACLE ST LEGER, oublierez l'hiver dans une atmosphère de gaieté, You'll forget about Winter in an atmosphere of 





sous un soleil radieux. Vous visiterez la baie de 
Montego, Port-of-Spain, Curaçao et plusieurs autres 
merveilleux ports d'escale. Projetez une croisière 
dès maintenant. Vous avez le choix de croisières 
de 9, 14, 15 et 16 jours. 


Consultez votre agent de voyages ou le Canadien Call your Travel Agent or any Canadian Pacific 
Pacifique. | office. 


“Из the classic among Scotches" ^ - 
m gaiety and warmth. You'll see Montego Bay, Port 


of Spain, dazzling Curacao, and many other exotic 
ports-of-call, You should plan to be aboard. Your 
choice of 9, 14, 15 and 16-day cruises. 






Render-vous 
au Restaurant 










VOYAGEZ 





St. Leger is carefully blended for those who 
prefer a light-bodied, dry, smooth-tasting 
Scotch whisky of exceptional quality. 
Blended and bottled in Scotland by 
HILL THOMSON & CO. LTD. 
Established in 1793 


Producers of the world famous “Something 
Special” Deluxe Scotch Whisky 


ha E 


chez “les 3 mousquetaires 





TRAVEL 





шаһ WERE, INC. 


coats - suits - dresses 
twenty-twenty-two peel street 










2070 Drummond 
VI. 2-8106 
STATIONNEMENT GRATUIT 


TRAINS / TRUCKS / SHIPS / PLANES / HOTELS / TELECOMMUNICATIONS 






TRAINS /CAMIONNAGE/BATEAUX/AVIONS /HOTELS/TELECOMMUNICATIONS 
LA COMPAGNIE DE TRANSPORT LA PLUS COMPLETE DU MONDE WORLD'S MOST COMPLETE TRANSPORTATION SYSTEM 





















In Fine Clothes, 
Men of Good Taste Look for this Label 





Les Hommes de Bon Goût 
Recherchent Toujours cette Etiquette 


ДШ ШШЕ 


UN, 
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385 rue St-Jacques O. 


| SUCCURSALE - BRANCH SHOP 
HOTEL REINE ELIZABETH 





Celle que fit Debussy à l'Académie 
de France romaine ne l'enthousiasma 


і J 
Шан Е, 


MN 





ILE guère. La vie à la Villa Médicis lui 
2 parut relever “а la fois de l'hôtel cos- 
رو کے ب‎ mopolite, du collège libre, de la ca- 
Ge serne laïque et obligatoire. De son 

LEI. x ps n xi B Spes | 

ELE, temps, a-t-il notê, l'ordinaire de la | 
table des Prix de Rome "cótoyait ai- ll y a en Art une catégorie | | 
mablement l'empoisonnement et la de joies supérieures, si pro- | 
dyspepsie n'est pas une contribution fondes et si hautes que l'on 


рар E CH SCH est à jamais l'obligé de celle 
obligatoire à l'esthétique d'un artis ou de celui qui vous les ont | 


| | LES) ? ДЕ CLOS, 
+. | SE E У, 71 ^ СИ А #4 te”. Ses rapports avec la société lo- SE EN | 
ANI Ne а ON EN Ж 1 27 cale ne le satisfirent pas plus. || jugea (Sacha Guitry) | 
AN SIR um 7 4 À E Ke, celle-ci ‘aussi fermée que peu ac- | 
LES SINN NN "Ww 1 2 E 2 а cueil aux jeunes pensionnaires dont ME ts | 
f | SS ii O at ty Me! KS 77 а jeune indépendance bien française | Nos hommages et nos félicitations | | 


am 
s'allie mal à la froideur romaine". Ses à tous ceux qui ont contribué à 
camarades méme, parmi lesquels 


comptaient cependant, du cóté des | la réalisation de la Place des Arts. 

musiciens, Marty, Gabriel Pierné, Paul | 

Vidal, le décurent. Dés son arrivée, il 

observait: "Plus de cette bonne ami- 
tié de Paris; ils sont raides, ont l'air Pre 
convaincu de leur importance — trop 


"E Set ае | LA BANQUE PROVINCIALE 
DU CANADA 


Votre partenaire 


س 








WHAT TCHAIKOVSKY 
THOUGHT OF BRAHMS. 


“The Concerto (Violin Concerto Op. 
77) of Brahms does not please me 
better than any other of his works. He 
is certainly a great musician, even a 
master, but, in his case, his mastery 
overwhelms his inspiration. So many 
preparations and circumlocutions for 
something which ought to come and 
charm us at once — and nothing does 
come, but boredom. His music is not 
warmed by any genuine emotion. It 
lacks poetry, but makes great preten- 
sions to profundity. These depths con- 
tain nothing: they are void. Take the 
opening of the Concerto, for instance, 
It is an introduction, a preparation for 
something fine; an admirable pedes- 
tal for a statue: but the statue is 
lacking, we only get a second pedestal 
piled upon the first. | do not know 
whether | have properly expressed the 
thoughts, or rather feelings, which 
Brahms music awakens in me. | 
mean to say that he never expresses 
anything, or, when he does, he fails 
to express it fully. His music is made 
up of fragments of some indefinable 
something, skilfully welded together. 
The design lacks definite contour, co- 
lour, life. But | must simply confess 
that, independent of any definite ac- 
cusation, Brahms, as a musical per- 
sonality, is antipathic to me. | cannot 
abide him. Whatever he does — | re- 
main unmoved and cold. It is a purely 
instinctive feeling." 


A brilliant achievement un- 
cluttered, pure of line, a 
demi fitted coat in black 
wool bubble brocade — only 


one excerpt from our excit- 


ing collections for fall and 


winter. Remember Bessie's 


for the young elegant. 


1263 ST. CATHERINE WEST 
1173 ST. CATHERINE WEST 
PLACE VILLE MARIE 








The wonderfully 


Le monde merveilleux we 
СЕ convivial world of the 


et accueillant du 


REINE ELIZABETH 


16 exciting restaurants 
and lounges to choose from 
without ever 
setting foot outdoors! 


où sans faire un pas dehors 
vous pouvez choisir entre 
16 restaurants 
et bars-salons 





À L'HÔTEL 


Salle Bonaventure 


The Beaver Club (e 





Le Panorama 


— ии: — 


Les Voyageurs | - as | » 
Le Café 









IN PLACE VILLE MARIE 


The Club Car 


À LA PLACE VILLE-MARIE | 


Le Carrefour 


Le Carignan Café de la Place 


Bluenose Inn 
St. Lawrence 


The Stampede Cafeteria 


a THE HOTEL 
Le Bistro 
Buffet de la Gare 

Milk Bar 
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Le Rendez-vous 






A CIN HOTEL-HILTON OPERATED: 


|] m'arrive parfois де me payer une fantaisie... 


mais cette coiffure 
me caracterise! 


Pourquoi une hôtesse de l'air n'aurait-elle 
pas la fantaisie d'un nouveau chapeau de 
temps à autre? Les nôtres le font. Comme 
la plupart des jolies demoiselles, elles pen- 
sent beaucoup aux toilettes, à la danse et 
aux activités mondaines. 


Lufthansa est trés fiére de ses hótesses— 
et de leur personnalité, mais s'enorgueillit 
beaucoup plus de leur facon de se com- 
porter en uniforme, pour votre confort et 
votre bien-étre. Ce sens des responsabilités 
s'appelle: la prévenance, Nous croyons que 
c'est la définition parfaite du service reçu 
de tout notre personnel—aux guichets de 
billets et aux aéroports, aussi bien que 
dans l'air. Ce service nous distingue de la 
plupart des autres lignes aériennes. 


Effectuez une envolée avec nous vers 
l'Europe ou dans presque toutes les parties 
du monde. Vous découvrirez cette hospi- 
talité inégalée aussi bien en classe premiere 
service luxueux 'Senateur' qu'en classe 
économique. Informez-vous auprés d'un 
de nos voyageurs... ou de votre agence de 
voyages. Ils confirmeront cette vérité. 


Seule Lufthansa offre des vols directs 
du Canada à Francfort. Envolées sans 
escale de New-York à Francfort et 
Cologne. Envolées directes à Hamburg et 
Munich. Correspondances idéales vers 
toutes autres destinations. 


cECLUFTHANSA 


LIGNES AERIEMHES ALLEMANDES 
1250, rue Peel « MONTRÉAL « 851-4747 








RECOMMANDATION 


Durant qu'il séjournait en qualité de 
pensionnaire à la Villa Médicis, Bizet 
voulut entreprendre un voyage vers 
Naples et vers Pompei. Avant son dé- 
part à Rome, Carafa lui avait remis 
un mot le recommandant à Merca- 
dante. || pensa le moment venu de 
l'utiliser. La missive était cachetée. 
Sur le chemin de Naples, Bizet se sen- 
tit la tentation de savoir ce que Cara- 
fa pouvoit bien dire dans ce pli dont 
il avait jusqu'alors respecté la ferme- 
ture. I| l'ouvrit et lut, exprimé en ita- 
lien, ceci: 

"Le jeune homme qui te remettra 
cette lettre a fait d'excellentes étu- 
des. Il a obtenu les premières récom- 
penses à notre Conservatoire. Mais, 
a mon avis, il ne deviendra jamais un 
compositeur dramatique, car il n'a 
pas pour un liard d'enthousiasme." 


Le poulet amusa fort Bizet. || s'em- 
pressa de le faire circuler parmi ses 
camarades de la Villa qui en firent 
des gorges chaudes à propos de Ca- 
rafa. Bizet tira de l'aventure une 
conclusion pratique. Celle-ci: lors- 
qu'on doit remettre à quelqu'un une 
lettre de recommandation, le plus 
sage, füt-elle cachetée, est d'en pren- 
dre connaissance. 


galerie agnès lefort 


1504 ouest sherbrooke — montréal 


peintres et contemporary 
sculpteurs painters and 
contemporains sculptors 








RUDOLF SERKIN 


is on 





COLUMBIA 


SALON 


RECORDS 


CO Laude Farjon 


LCD, 


HAUTE COIFFURE 


DEPOSITAIRE 
DES 


PARFUMS DIOR 


1456 RUE DRUMMOND 


MONTREAL 


TEL. 842-1887-8-9 


DESJARDINS 


may RESTAURANT ct 





SEA FOOD 


1175 rue MACKAY 


MONTREAL 











QUEMONT - DURANCEAU 


Entrepreneurs associés Joint venture 


QUEMONT CONSTRUCTION LTEE CHARLES DURANCEAU LIMITEE 


Gérant - Sponsor 





Entrepreneurs généraux pour General contractors for 


LA PLACE DES ARIS 





THE MACDONALD LASSIE 










^ Of Ballet 


wr 


and Bankin QW 


No connection you say. But there is. Interest and expe- 
rience, To be a great ballet dancer you must have very 


great interest. Then you must gain experience. 


At "The Bank" we pride ourselves on the "interested" 
service we offer. The kind of service you can get only 
from experienced people who are interested in you and 


your special banking needs. 


Visit your local Branch of The Toronto-Dominion soon. 


PEOPLE MAKE THE DIFFERENCE AT 


1271-2 TORONTO-DOMINION 








Le Royal Philharmonic Orchestra de 
Londres est un ensemble de forma- 
tion assez récente mais dont la tradi- 
tion remonte à plus d'un siécle. C'est 
en 1946 que Sir Thomas Beecham, 


alors âgé de 67 ans, fonda cet orches- | 
tre, en collaboration avec la Royal | 
Philharmonic Society, qui elle, avait | 


atteint l'àge vénérable de 133 ans! 
La Royal Philharmonic Society fut 
fondée en 1813 (sous le vocable de 
Philharmonic Society; elle devint 
"royale" en 1912, à l'occasion de son 
centenaire). L'organisme  réunissait 


| des musiciens et des amateurs de 
| musique qui s'étaient groupés afin | 
d'encourager la musique instrumen- | 


tale, particulierement la musique d'or- 
chestre. Tout au long de son histoire, 
la société a maintenu un orchestre, 


| d'abord formé de volontaires et, par | 


la suite, de musiciens professionnels. 
L'existence de l'orchestre n'a été in- 
terrompu qu'au cours de quelques pé- 
riodes difficiles. 

Des le début, la société s'efforça 
de présenter les musiciens les plus 
éminents de l'époque et de faire con- 
naître au peuple anglais la musique 
nouvelle. A son premier concert en 
1813, Muzio Clementi était soliste "au 
pianoforte." Au cours des années qui 
suivirent, elle fit entendre des musi- 
ciens au nom maintenant légendaire, 
comme Franz Liszt, Ludwig Spohr, Ole 
Bull, Jenny Lind, Joseph Joachim, 


| Clara Schumann, Sarasate, Sembrich, 
| Pachmann, Padereweski, Kreisler, Cor- 
| tot et Casals. 





Au nombre des chefs-d'oeuvre de la 
musique qui furent joués pour la pre- 
mière fois en Angleterre aux concerts 


| de la société, on remarque les troi- 


sième, cinquième et septième sym- 
phonies de Beethoven ainsi que sa 
Missa Solemnis. En 1827, les membres 
firent parvenir 100 livres à Beethoven, 
alors très malade. 

Mendelssohn collabora avec cette 
société durant plusieurs saisons et 
son nom figure de façon éminente 
dans l'histoire de la Royal Philharmo- 
nic Society. 1 écrivit pour elle за 
Symphonie Italienne et présenta pour 
la première fois son concerto pour 
violon, sa Symphonie Ecossaise et son 
ouverture La Grotte de Fingal aux con- 
certs de cette sociéte. Parmi les com- 
positeurs célebres qui furent invites 
par la R.P.S. pour diriger leurs oeu- 
vres, on remarque Liszt, Berlioz, Gou- 
nod, Saint-Saens, Dvorak, Tchaikow- 
sky, Grieg, Glazounov, Humperdinck, 
Rachmaninoff, Dohnanyi, Busoni, Sin- 
ding et Sibelius, sans compter les 
compositeurs britanniques Elgar, Wal- 
ton, Vaughan Williams et Bax. 

Au cours des récentes années, la 
Société a présenté, en premiére audi- 
tion en Angleterre, des oeuvres de 
compositeurs américains comme Roy 
Harris et Samuel Barber. 

Sir Thomas Beecham s'associa pour 
а première fois à la Royal Philhar- 
monic Society en 1910, alors qu'il diri- 
Zea un concert. || devait continuer 
cette collaboration jusqu'à la fin de 
sa vie, dirigeant un grand nombre de 
ses concerts. 


En reconnaissance des services ren- 
dus à la cause de la musique anglai- 
se, la société lui décerna, en 1928, sa 
médaille d'or. Le nom de Sir Thomas 
s'ajouta ainsi à une liste imposante 
qui comprend Gounod, Buloew, Patti, 
Brahms, Ysaye, Paderewski, Tetraz- 
zini, Delius, Elgar, Rachmaninoff, Si- 
belius, Stravinsky, Toscanini, Proko- 
fieff, Walton, Myra Hess, Kathleen 
Ferrier et plusieurs autres célébrités 
du monde musical. 


En 1932-33, Beecham se joignit à la 
société pour fonder le London Phil- 
harmonic Symphony qui présenta les 
concerts de la Société de facon régu- 
liére jusqu'a sa disparition au cours 
de la seconde guerre mondiale. 

Immédiatement aprés la guerre, la 
société et le chef d'orchestre se réu- 
nissaient afin de former un nouvel 
orchestre — cette fois le Royal Phil- 


| harmonic Orchestre de Londres. Sous 


la direction de Beecham et avec le 
concours de la vénérable société, le 
Royal Philharmonic ne tarda pas à 
simposer comme un ensemble de 
premier ordre et il est aujourd'hui re- 
connu comme l'un des grands orches- 
tres symphoniques du monde. 

Bien qu'il ne soit vieux que de 17 
ans, l'orchestre s'enorgueillit d'avoir 
une histoire vieille de 150 ans et de 
posséder une tradition qui est le ré- 
sultat d'une collaboration directe avec 
les plus grands musiciens de l'his- 
toire. 


LE ROYAL PHILHARMONIC ORCHESTRA 
DE LONDRES 


UN JEUNE ORCHESTRE AVEC DE VIEILLES TRADITIONS 


Les traditions que la Royal Philhar- 
monic Society a transmises à l'orches- 
tre et le niveau artistique atteint par 
Beecham ont été maintenus depuis 
la mort de Sir Thomas en 1961, gráce 
а la collaboration de chefs d'orchestre 


de haut calibre. C'est Sir Malcolm | 
Sargent et Georges Prêtre qui se par- | 


tagent la direction des concerts de la 
présente tournée nord-américaine de 
l'orchestre, qui débute à Montréal. 

Le Royal Philharmonic Orchestra 
bénéficie du patronage de Sa Majes- 
té la Reine-Mére Elizabeth. C’est la 
seconde tournée nord-américaine qu'il 
effectue, étant déjà venu aux Etats- 
Unis en 1950, sous la direction de Sir 
Thomas. C'est toutefois la première 
fois que l'orchestre accomplit une 
tournée d'un océan a l'autre du conti- 
nent. Il y aura cinquante-quatre con- 
certs répartis sur deux mois, du 29 
septembre au 29 novembre. 

A Londres, l'orchestre joue régulie- 
rement au Festival Hall, à l'Albert Hall 
et à la BBC, ainsi qu'au Festival de 
Glyndebourne. Au cours des récentes 
saisons, il s'est fait entendre de plus 


en plus à l'étranger, notamment à | 
Paris, à Vienne, en Belgique et en | 
Suisse sous la direction de Sir Tho- | 


mas. Des tournées en Allemagne ont 
été réalisées sous la direction de Sir 


Thomas, de Pierre Monteux et de Ru- | 


dolf Kempe. Au début de l'année, l'or- 
chestre a joué pour la première fois 
en Europe orientale, sous la direction 
de Sir Malcolm Sargent et de Herman 
Lindars, visitant la Pologne, la Tché- 


| coslovaquie et la Russie. 





Nous sommes fiers de 
ce que des fondations 
| Franki ont été choisies 
pour supporter ce su- 


perbe édifice. 


We take pride that 
this impressive struc- 
ture rests securely on 


our Franki foundation 


units. 


FRANKI 


CANADA 


LIMITED 


Montreal 


A hearty steak dinner 
of the finest red brand beef 
Canada has to offer 
is yours for the asking at 





STEAK HOUSE 
FULLY FULLY AIR 


LICENSED ^ CONDITIONED 


HILTON CARTE BLANCHE 
DINERS CLUB [] AMERICAN EXPRESS 
FREE PARKING AVAILABLE 
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THE 


ROYAL PHILHARMONIC 


A YOUNG ORCHESTRA 


WITH 
OLD TRADITIONS 


The Royal Philharmonic Orchestra 
of London is young in years but old 
in traditions. The orchestra has been 
in existence only since 1946, but it 
was founded by Sir Thomas Beecham, 


England's grand old man of music 


who was then a youthful 67, in coo- 
peration with the Royal Philharmonic 
Society, which was then a venerable 
133. 

The Royal Philharmonic Society was 
established in 1813 (as the Philhar- 
monic Society — the Royal was added 
in 1912 in honor of its hundrendth 
anniversary) as an organization of mue- 
sicians and music-lovers for the pur- 
pose of encouraging instrumental and 
orchestral music. Throughout its his- 
tory it has maintained, with only a 


few breaks, an orchestra of its own, | 


at first made up of temporary volun- 
teers but later composed of perma- 
nent professionals. 

From the very beginning the Socie- 
ty sought to present the most out- 
standing performers at its concerts 
and to introduce new music into En- 
gland. At its debut concert in 1813, 
Muzio Clementi was soloist "at the 


pianoforte", In subsequent years he 
was followed by such legendary 
names as Franz Liszt, Ludwig Spohr, 
Ole Bull, Jenny Lind, Joseph Joachim, 
Clara Schumann, Sarasate, Sembrich, 
Pachmann, Paderewski, Kreisler, Cor- 
tot and Casals. 


Among the great works which re- 


ceived their first British performances | 


at the Society's concerts were the 
Eroica, Seventh and Ninth Sympho- 
nies and the Missa Solemnis of Bee- 
thoven. In 1827 the members raised 


100 pounds to send to Beethoven to | 


assist him in his illness. 
Mendelssohn had a long and close 
association with the Royal Philhar- 
monic Society. He wrote his Italian 
Symphony for the organization and he 
introduced his Violon Concerto, Scot- 
tish Symphony and Hebrides Overture 
at its concerts. Other famous compo- 
sers invited to conduct their own 
works were Liszt, Berlioz, Gounod, 
Saint-Saens, Dvorak, Tchaikowsky, 
Grieg, Galzunov, Humperdinck, Rach- 


maninoff, Dohnanyi, Busoni, Sinding | 
and Sibelius, as well as such noted | 





| English composers as Elgar, Vaughan 
| Williams, Walton and Bax. 


In recent years the Society has pre- 
sented the English premières of works 


| by such American composers as Roy 


Harris and Samuel Barber. 

Sir Thomas Beecham became asso- 
ciated with the Royal Philharmonic 
Society in 1910 when he first conduc- 
ted its concerts, and he conducted 
them intermittently throughout the 
rest of his life. For his outstanding 
contributions to British music he was 
awarded the Society's Gold Medal in 
1928, thus joining a list of distin- 
guished names that now includes 
Gounod, Bulow, Brahms, Patti, Ysaye, 
Paderewski, Tetrazzini, Delius, Elgar, 
Rachmaninoff, Sibelius, Stravinsky, 
Toscanini, Prokofieff, Walton, Myra 
Hess, Kathleen Ferrier and many 
others of equal rank. 

In 1932-3 Beecham joined with the 
society to form the London Philhar- 
monic Orchestra which regularly pre- 
sented the Society's concert series 


| until it was disbanded during Wolrd 


War Il. 


Immediately after the war, the or- | 


ganization and the conductor again 
joined forces to create a new orches- 
tra — this time the present Royal 
Philharmonic Orchestra of London. 


| Under Beecham's direction and the 


Society's sponsorship, the Royal Phil- 
harmonic quickly established itself as 
an ensemble of the highest quality 
and it is universally recognized today 
as one of the world's great symphony 
orchestras. 

Thus, while the Royal Philharmonic 
is only in its 17th year in age, it has 
behind it 150 years of history and tra- 
dition that has been touched upon 
by the world's foremost musicians. 

The traditions which the Royal Phil- 
harmonic Society has given to the or- 
chestra and the standards which 
Beecham set for it have been main- 
tained since Sir Thomas' death in 
1961 bv conductors of the highest ca- 
liber. For the current American tour 
of the orchestra Sir Malcolm Sargent 
and Georges Pretre have been selec- 
ted to share the podium. 


The Royal Philharmonic Orchestra | 


is under the patronage of Her Majesty 








Queen Elizabeth the Queen Mother 
and is visiting North America for the 


second time. In 1950, the orchestra | 


came to the United States under the 
direction of its founder and musical 
director, Sir Thomas Beecham. This 
will be the orchestra's first coast-to- 
coast tour and the itinerary will cover 
the North American continent. It will 


| comprise fifty-four concerts during a 


two-month period, from Sept. 29 to 
November 29. 

At home it regularly appears in con- 
cert in both the Royal Festival Hall 
and the Royal Albert Hall, in broad- 
casts over the BBC, and in opera at 
the Glyndebourne Festival. During re- 
cent seasons, the orchestra has ex- 
tended its activities abroad, including 


appearances in Paris, Vienna, Belgium | 
and Switzerland. Tours of Germany | 


have been led by Sir Thomas Bee- 
cham, Pierre Monteux and Rudolf 
Kempe. Early this year, Sir Malcolm 
Sargent and Herman Lindars led the 
orchestra on its first tour of Eastern 
Europe, playing concerts in Poland 
and Czechoslovakia, and in Kiev, Le- 
ningrad and Moscow. 
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FASHION STORES FROM COAST TO COAST 


McDOUGALL & 
FRIEDMAN 


Consulting Engineers 






FERDINAND J. FRIEDMAN, B.Sc., P. Eng. 
DON W. HEYWOOD, P. Eng. 

ROLAND R. DUQUETTE, B.A., B.Sc., P. Eng. 
F. WILLIAM R. ANGUS, O.B.E., B.Sc., P. Eng. 
ERNEST C. CHAUVIN, B. Eng, Р.Епа. 


Mechanical and Electrical Design 
and Supervision 
e 
CONSULTING ENGINEERS FOR PLACE DES ARTS 
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Place des Arts, source de l'es- 
prit, fontaine de beauté, le rêve 
réalisé de tout un peuple. 


THE STAGE IS SET and the 
curtain rises on a dream turned 
to reality through the purpose 


of a people. 


HYDRO-QUÉBEC 


EVENING. FASHION 
DRAMATIQUE 


Chef assistant 
L'Orchestre Symphonique de Montréal 


Assistant Conductor 


HOMMAGE 


de la 


BANQUE CANADIENNE NATIONALE 


605 bureaux pour vous servir au Canada 


Pierre Hétu est né à Montréal en 
1936. De 1955 à 1958, il étudia le piano 
au Conservatoire de Musique du Qué- 
bec et la direction d'orchestre à Paris, 
| avec Edouard Lindenberg et Louis | 
Fourestier. À Sienne, il travailla avec 
Alceo Galliera et Sergiu Celibidache. 
En septembre 1961, il remporta le pre- 
mier prix au Concours International 
de Jeunes chefs d'orchestre de Be- 
sancon. | étudia aussi a Tanglewood 
avec Charles Munch. En avril dernier, | 
Zubin Mehta le choisissait comme 
son assistant à la direction de l'Or- 
| chestre Symphonique de Montréal. 


It has been a long way to the festive, historic opening of 
PLACE DES ARTS. In shaping the idea, designing and 
finally executing it many people of many professions 
have taken part in the creation of this great building. We 
shall always be proud to have been among them. 





Pierre Hétu was born in Montreal 
in 1936. From 1955 to 1958 he studied 
at the Quebec Provincial Conserva- 
tory, then leaving for Paris where he 
worked їп conducting with Edouard 
Lindenberg and Louis Fourestier. Hetu 
| continued his studies at Siena with 
Alceo Galliera and Sergiu Celibidache. 
In September of 1961, Hétu won first 
| prize at the Besancon "Concours" of 
young conductors. Last summer he 
went to Tanglewood to work with 
Charles Munch. In April of this year 
Hétu was chosen by Zubin Mehta to 
be assistant conductor of the Mon- 
treal Symphony Orchestra. 
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Opéras fameux et le pays où se déroule leur intrigue 








Sir Gerald du Maurier 


s'il vivait encore, serait certainement rempli d'admiration pour 


notre nouvelle Place des Arts. Artiste célèbre dans le 


monde du théâtre, toutes les entreprises de ce genre 
ышык ee See 


rencontraient son entier appui. Il ne fait pas de doute 

que cette magnifique Salle de Concert, résultat d'études et de 
plans longuement müris par des personnes compétentes, 

aurait pour Sir Gerald de nombreux attraits indéniables. C'est 
que, sur cette scène, de grands interprètes feront valoir 

leur talent et que du Maurier était lui-méme un artiste 


aux qualités exceptionnelles. Les fabricants de 






la cigarette qui porte le nom de ce grand 


artiste désirent féliciter tous les responsables 
de cette magnifique réalisation qu'est la 
Place des Arts, et applaudissent à l'avance 
tous les grands interprétes qui y 


viendront manifester leur génie. 


du MAURIER 


LX C SA RET TE НЕ BON eo UT 
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